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PRÉFACE 


I 


Ce  deuxième  volume,  qui  fait  suite  à la  traduction  du  Lalitavistara , 
contient  les  notes,  les  variantes  du  texte  sanskrit  et  un  index  général  des 
noms  et  des  choses. 

La  partie  la  plus  importante  de  ce  volume  est  celle  qui  se  compose 
des  variantes.  On  y trouvera,  pour  la  recherche  des  meilleures  leçons 
du  texte  original,  le  secours  de  la  traduction  tibétaine  qui  date  du 
vil®  siècle  de  notre  ère.  Faite  sur  des  manuscrits  encore  plus  anciens 
que  cette  époque,  cette  traduction  doit  donc  se  rapprocher  davantage 
du  texte  primitif  que  les  manuscrits  modernes  qui  sont  aujourd’hui  à 
notre  disposition. 

En  traduisant  le  Lalitavistara^  sur  l’édition  sanskrite  de  la  Diblio- 
theca  indica\  j’ai  eu  constamment  sous  les  yeux  la  traduction  tibétaine, 


‘ Calcutta,  1853-1877.  Une  traduction  anglaise,  accompagnée  de  notes,  faite  par  l’é- 
diteur Rajendralàla  Mitra,  ne  va  pas  plus  loin,  aujourd’hui,  que  le  xv®  chapitre. 
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et  j’avoue  humblement  que,  sans  son  aide,  je  ne  sais  si  j’aurais  pu 
rendre  exactement  tous  les  passages  difficiles  que  j’ai  rencontrés. 

Il  sera  donc  toujours  très  utile,  pour  ne  pas  dire  indispensable, 
quand  on  traduira  les  livres  sanskrits  bouddhistes  du  Népal,  de  con- 
sulter une  des  traductions  du  Kanjour  en  (piatre  langues  : tibétaine, 
chinoise,  mongole  et  mandchoue,  toutes  les  fois  qu’on  pourra  en  faire 
usage. 

Eugène  Burnouf  avait  déjà  reconnu  l’importance  de  ces  traductions 
et,  plusieurs  fois,  en  traduisant  le  texte  sanskrit  du  Lotus  de  la  bonne 
Loi^  il  avait  eu  recours  à la  traduction  qui  fait  partie  de  la  grande  col- 
lection tibétaine  (le  Kanjour)  que  possède  la  Bibliothèque  nationale. 

Si  l’on  trouve  que  je  n’ai  pas  donné  assez  de  développements  pour 
bien  faire  comprendre  le  Lalitavistara^  c’est  que  j’ai  cru  inutile  de  re- 
faire ce  qui  avait  été  très  bien  fait.  Je  me  permets  donc  de  renvoyer 
le  lecteur,  pour  tout  ce  qui  touche  à la  doctrine,  aux  savants  mémoires 
que  mon  illustre  maître,  Eug.  Burnouf,  a mis  à la  suite  de  sa  traduc- 
tion du  Lotus  de  la  bonne  Loi.  Comme  ces  mémoires  forment  un  véri- 
table manuel  du  Bouddhisme,  je  veux  croire  qu’ils  sont  entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  étudient  sérieusement  la  doctrine  de  Çâkya-Mouni. 

Le  Lalitavistara  est  l’un  des  neuf  dbarmas,  c’est-à-dire  un  des  neuf 
livres  par  excellence  de  la  Loi  que  les  Népâlais  détachent  de  la  collec- 
tion de  leurs  livres  sacrés,  laquelle  se  compose  d’environ  deux  cents 
ouvrages  sanskrits  qui,  réunis,  contiennent  à peu  près  un  million  et 
demi  de  lignes . 

Voici  ce  que  Eug.  Burnouf  nous  dit  des  neuf  dbarmas,  qui  sont  : 

1“  Pradjiïâ  pâramitâ;  2®  Gandavyùha;  3°  Daçabhùmîçvara  ; 4®  Samâ- 
dhirâdja;  5®  Langkàvatâra  ; 6®  Saddharmapundarika  ; 7®  Tathâgatagu- 
hyaka  ; 8®  Lalitavistara  ; 9°  Suvarnaprabhâsa . 

« L’examen  du  contenu  de  ces  ouvrages  que  nous  possédons  tous  à 
Paris  n’explique  pas  complètement  les  raisons  du  choix  qu’en  font 
les  Népâlais.  On  comprend  aisément  leur  préférence  en  ce  qui  touche 
les  numéros  1,  5,  6 et  8 ; car  la  Pradjna  'pâramitâ.,  ou  la  Perfection  de 
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la  sagesse,  est  une  espèce  de  somme  philosophique  où  se  trouve  conte- 
nue la  partie  spéculative  la  plus  élevée  du  Bouddhisme.  Le  Langkâva- 
târa,  et  plus  exactement  \ü  Saddhai^malangkâvdtdra,  ou  l’Instruction  de 
la  bonne  Loi  donnée  à l’île  de  Langka  ou  Ceylan,  est  un  traité  du  même 
genre,  avec  une  tendance  plus  marquée  vers  la  polémique.  Le  Sad- 
dharmapundarika^  ou  le  Lotus  blanc  de  la  bonne  Loi,  outre  les  para- 
boles qu’il  renferme,  traite  un  point  de  doctrine  fort  important,  celui 
de  l’imité  fondamentale  des  trois  moyens  qu’emploie  un  Bouddha  pour 
sauver  l’homme  des  conditions  de  l’existence  actuelle.  Enfin,  le  Lalita- 
vistara  ‘,  ouïe  Développement  des  jeux,  est  l’histoire  divine  et  humaine 
du  dernier  Bouddha,  Çâkya-Mouni.  Mais  les  numéros  2,  3 et  4,  où  les 
sujets  philosophiques  n’occupent  peut-être  pas  autant  de  place,  ont  à 
mes  yeux  bien  moins  de  mérite,  les  répétitions,  les  énumérations  inter- 
minables et  les  divisions  scolastiques  y dominent  à peu  près  près  exclu- 
sivement. Quant  aux  numéros  7 et9,leTathâgataghuyaka  et  le  Suvarna- 
prabhâsa,  ce  sont  des  Tantras  ® d’une  assez  médiocre  valeur.  Mais  ce 
serait  sans  doute  perdre  sa  peine  que  de  rechercher  les  motifs  d’une 

' En  parlant  de  la  date  du  Lalitavistara,  t.  I,  Introd.,  p.  x,  un  document  de  plus  en 
faveur  de  son  antiquité  ne  m’était  pas  revenu  à la  mémoire.  Voici  ce  document  emprunté 
à V Histoire  du  Buddhisme  indien,  de  E.  Burnouf,  p.  558  : « Le  seul  renseignement  que 
je  trouve  dans  le  Panlcha  krama  (ouvrage  attribué  à Nâgârdjuna  qui  vivait  400  ans 
environ  avant  notre  ère),  c’est  une  citation  du  Lalitavistara  avec  son  titre  de  Mahàyana- 
sûtra.  » 

® « Les  Tantras  sont  des  traités  d’un  caractère  tout  spécial,  où  le  culte  des  dieux  et 
des  déesses  bizarres  ou  terribles  s’allie  au  système  monothéistique  et  aux  autres  déve- 
loppements du  Bouddhisme  septentrional,  c’est-à-dire  à la  théorie  d’un  Bouddha  su- 
prême et  à celle  des  Bouddhas  et  Bodhisattvas  surhumains.  Tous  ces  personnages  sont 
dans  les  Tantras  l’objet  d’un  culte  dont  ces  livres  tracent  minutieusement  les  règles; 
et  plusieurs  de  ces  traités  ne  sont  que  des  recueils  d’instructions  faites  pour  diriger  les 
dévots  dans  l’art  de  tracer  et  de  disposer  les  cercles  et  les  autres  figures  magiques  des- 
tinés à recevoir  les  images  de  ces  divinités.  Les  offrandes  et  les  sacrifices  qu’on  leur 
adresse  pour  se  les  rendre  favorables,  ainsi  que  les  prières  et  les  hymnes  qu’on  chante  en 
leur  honneur,  occupent  également  dans  ces  livres  une  place  considérable.  Enfin  ils  ren- 
ferment tous  des  formules  magiques  ou  Dhâranis,  véritables  charmes  que  l’on  suppose 
avoir  été  composés  par  ces  divinités  mêmes,  qui  en  portent  ordinairement  le  nom,  et  qui 
ont  la  vertu  de  sauver  des  plus  grands  périls  celui  qui  est  assez  heureux  pour  les  pos- 
séder et  les  répéter.  » Introd.  à l'Histoire  du  Bouddhisme,  p.  522. 
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préférence  qui  n’a  peut  être  d’autre  raison  que  des  idées  superstitieuses 
étrangères  au  contenu  des  livres  mêmes 

Deux  des  neuf  dharmas  ont  été  traduits  en  français  : 

1°  Le  Lotus  de  la  bonne  Loi^  par  Eug.  Burnouf  ^ ; 

2“  Le  Lalita  vistara. 

On  trouvera  une  analyse  suffisamment  détaillée  des  neuf  dharm  as 
dans  le  livre  que  M.  Râjendralâla  Mitra  a publié  à Calcutta  L 


II 


En  ce  qui  regarde  le  Bouddhisme  primitif,  plusieurs  questions  se 
présentent  auxquelles  il  n’est  guère  possible  de  répondre  d’une  ma- 
nière complètement  satisfaisante,  mais  qu’il  est  utile  de  rappeler 
parce  qu’elles  se  rapportent  à des  faits  intéressants  dont  on  ne  s’est  pas 
parfaitement  rendu  compte. 

1°  En  quelle  langue  Çàkya-Mouni  a-t-il  prêché  sa  doctrine? 

2“  En  quelle  langue,  aussitôt  après  le  premier  concile,  ont  été  rédi- 
gés les  livres  qui  forment  le  Tripitaka^  c’est-à-dire  le  canon  des  écri- 
tures bouddhiques? 

3“  Pourquoi  et  à quelle  époque  les  Bouddhistes  ont-ils  adopté  pour 
la  langue  de  leurs  livres  sacrés,  ceux  du  nord,  le  sanskrit,  ceux  du 
sud,  le  pâli? 

Pour  répondre  à la  première  question,  M.  Râjendra,  dans  la  préface 
du  livre  dont  nous  parlions  tout  à l’heure,  a mis  en  avant  des  conjec- 
tures qui  nous  semblent  bien  près  de  la  vérité,  en  disant  que  si  le 


' Introd.  à l’Histoire  du  Bouddhisme,  p.  68. 

* Le  Lotus  de  la  bonne  Loi,  traduit  du  sanskrit,  accompagné  d’un  commentaire  et 
de  vingt  et  un  mémoires  relatifs  au  Bouddhisme,  etc.  Paris,  gr.  in-4“,  Imprimerie  na- 
tionale, 1852. 

* The  Sanskrit  Buddhist  literature  of  Népal,  Râjendralâla  Mitra.  Qalcutta,  188$2. 
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Bouddha  avait  employé  sa  langue  maternelle  (mâgadhi  ?)  pour  prêcher 
sa  loi  dans  le  pays  où  il  était  né,  il  avait  dû  nécessairement,  quand  il  s’en 
éloignait,  se  servir,  pour  se  faire  comprendre,  du  langage  des  pays  où 
il  s’arrêtait.  Mais  quelle  était  sa  langue  maternelle  ? Était-ce  le  pâli 
qu’on  a retrouvé  dans  les  inscriptions  du  roi  Açoka,  et  qui  n’est  pas 
tout  à fait  le  même  que  celui  des  livres  sacrés  de  Geylan? 

Pour  la  seconde  question,  M.  Râjendra  ne  croit  pas  l’hésitation  pos- 
sible. En  trouvant  des  hvres  sanskrits  traduits  en  chinois  au  i®''  siècle 
de  notre  ère,  il  ne  peut  admettre  qu’aucun  texte  pâli  du  Tripitaka  puisse 
prétendre  à une  pareille  antiquité 

Quant  à la  troisième  question,  nous  dirons  que,  pour  les  Boud- 
dhistes du  nord,  le  choix  du  sanskrit  ne  pouvait  être  douteux.  Placés 
au  milieu  de  populations  qui  obéissaient  à la  loi  brahmanique  qu  'ils 
repoussaient,  il  était  naturel  que  les  disciples  du  Bouddha  adop? 
tassent  une  langue  généralement  comprise  par  les  savants  dans  toutes 
les  contrées  de  l’Inde  et  qui  se  prêtait  mieux  que  toute  autre  à la  dis- 
cussion des  questions  philosophiques  et  religieuses.  Le  pâli,  dérivé  du 
sanskrit,  ne  pouvait  avoir,  aux  yeux  des  Brahmanes,  la  même  autorité 
que  leur  langue  sacrée,  l’antique  idiome  du  Véda.  Y a t-il  eu,  parmi 
les  diverses  écoles  bouddhiques,  des  rivalités  assez  violentes  pour  que 
les  unes  en  se  séparant  des  autres  en  soient  venues  à choisir,  pour 
langue  de  leurs  livres  sacrés,  une  autre  que  celle  de  leurs  adversaires 
et  à n’emporter,  en  se  réfugiant  à Geylan,  que  des  livres  rédigés  en  pâli? 


III 


Parmi  les  savants  qui,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  se  sont 
occupés  du  Bouddhisme  et,  entre  autres  H.  H.  Wilson,  Hodgson,  en 


’ Loc.  eût,  p.  XXXII. 
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Angleterre,  et  Eug.  Burnouf  en  France,  on  avait  accepté,  comme  au- 
torité, les  textes  sanskrits  du  Népal.  Mais  dans  ces  dernières  années, 
deux  savants  anglais,  G.  Cliilders,  mort  en  1876,  auteur  d’un  diction- 
naire pâli,  et  M.  Rhys  David*,  ont  refusé  aux  textes  bouddhistes  népa- 
lais l’autorité  canonique  qu’on  s’était  accoutumé  à leur  accorder.  Je 
n’ai  pas  eu  l’occasion  d’examiner  sur  quoi  est  fondée  leur  opinion  à 
cet  égard,  mais  il  est  visible  qu’ils  soutiennent  cette  opinion  avec  viva- 
cité si  j’en  juge  par  une  phrase  que  Ghilders  a mise  dans  l’avant-propos 
de  la  traduction  d’un  opuscule  pâli  sur  Le  devoir  complet  du  làique 
bouddhiste  ~ . Voici  la  phrase  : « Un  grand  nombre  des  autorités  boud- 
dhistes ont  borné  leurs  études  au  Bouddhisme  septentrional  de  la 
Ghine,  du  Tibet  et  du  Népal,  ce  qui  équivaut  à peu  près  à chercher 
dans  la  littérature  abyssinienne  la  connaissance  du  Gliristianisme  des 
premiers  temps.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  n’a  pas  encore,  à ma  connaissance,  montré 
clairement  en  quoi  le  Bouddhisme  du  nord  n’est  pas  aussi  orthodoxe 
que  celui  du  midi. 

Le  Néo-Bouddhisme  du  nord  qui  admet  un  Dieu  suprême  antérieur  à 
toutes  choses  et  celui  qui  s’est  laissé  envahir  par  le  Çivaïsme  n’ont  rien 
à faire  dans  ce  débat.  Qu’on  nous  dise  nettement  où  sont  les  différences 
capitales  qui  divisent  ceux  qui  ont  adopté  le  sanscrit  pour  leurs  livres 
sacrés  et  ceux  qui  ont  préféré  le  pâli  ; alors,  seulement,  nous  pourrons 
juger  le  différend  en  connaissance  de  cause. 


Paris,  ce  6 mars  1892. 


* V.  Introd.,  t.  I,  p.  2. 

“ Exirait  de  la  Contemporary  Review  et  traduit  en  français  avec  ce  titre  : Le  devoir 
complet  du  Ldique  bouddhiste,  sermon  sur  le  Bouddha,  traduit  du  pâli  en  anglais  et 
de  l’anglais  en  français,  par  Arthur  W.  Taylor.  Paris,  1882. 
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Les  Bouddhistes  appellent  jeux  du  Bouddha  toutes  les  choses  extraor- 
dinaires que  fait  le  Bouddha  Çâkya  Alouni  ou  dont  il  est  la  cause.  Si,  par 
exemple,  le  mont  Mérou,  si  Brahma,  Çakra  et  tous  les  dieux  s’inclinent 
devant  lui,  s’il  guérit  les  maladies  physiques  et  morales,  ce  sont  des  jeux 
du  lion  des  hommes. 

(V.  ch.  xiii,  p.  146,  1.  13;  ch.  xxii,  p.  298,  stances  30-34;  v.  aussi 
Le  Lotus  de  la  bonne  Loi,  trad.  de  Eug.  Burnouf,  p.  819,  1.  13,  en 
remontant). 

Le  titre,  « Développement  des  jeux  »,  signifie  donc  : Le  récit  développé 
des  événements  qui  se  sont  accomplis  par  la  puissance  du  Bouddha 
Çàkya  Mouni. 


‘ Pour  éviter  les  répétitions  et  les  renvois,  nous  ne  mellrons  dans  ces  notes  que  les  expli- 
cations qui  se  rapportent  au  texte  ou  à des  faits  particuliers.  Pour  les  noms  de  personnages,  de 
lieux,  etc.,  le  lecteur  est  prié  de  consulter  la  table  générale,  à la  fin  de  ce  volume. 
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Le  sens  du  mot  jeu  semble  ici  se  rapprocher  de  celui  des  expressions 
françaises  : c'est  un  jeu  pour  lui,  il  se  joue  des  difficultés. 

Page  3.  La  version  tibétaine,  au  lieu  de  la  première  phrase,  met 
seulement  : 

« A tous  les  Bouddhas  et  Bôdliisatlvas,  salut  ! » 

Page  4,  1.  3.  « entendu  par  moi  ».  C’est  Ânanda  qui  parle  ; il  était  le 
cousin  et  le  disciple  bien-aimé  de  Çâkya  Mouni.  Son  nom  se  trouve  à la  fin 
de  cette  première  liste,  p.  4,  1.  3.  Pour  plus  de  détails  sur  Ananda,  v.  la 
Table  générale. 

P.  4,  1.  5.  « liés  par  une  seule  naissance,  » c’est-à-dire  n’ayant  plus 
qu’une  seule  existence  à passer  sur  la  terre  avant  d’être,  pour  toujours, 
délivrés  de  la  transmigration. 

P.  4,  1.  13.  Les  terres  des  Bôdhisattvas  sont  au  nombre  de  dix  et 
précèdent  la  terre  d’un  Bouddha  (Bouddliabbùmi)  qui  est  la  onzième. 

Suivant  Spence  Hardy,  Manual  of  Budhism,  p.  103,  on  appelle  bhiimi 
la  période  requise  pour  l’exercice  ^wn^pdramitâ , «vertu  essentielle  d’un 
Bôdhisaltva  ». 

P.  4,  1.  13.  Voici,  d’après  le  Vocabulaire  pentaglotte  bouddhique, 
sanskrit-tibétain-chinois-mandchou-mongol,  qui  appartient  à la  Biblio- 
thèque nationale,  les  noms  sanskrits  des  terres  ou  degrés  de  perfection 
des  Bôdhisattvas  ; « Pramouditâ,  Vimalà,  Prabhakarâ  (ou-karî),  Artchich- 
matî,  Dourdjayâ,  Abhimoukhî,  Dourangamâ,  Atchalà,  Sàdhoumatî,  Dhar- 
mamêghà.  » Cette  énumération  s’accorde  avec  celle  du  Kanjour  tibétain 
[Mdo,  V,  f“.  59  b).  On  trouve  dans  le  Kanjour  d’autres  mentions  de  ces 
dix  terres.  Voy.  Asiatic  Besearches,  t.XX,  p.  405,  1.  5;  p.  431,  au  bas;  et 
p.  476,  1.  4. 

ho.  Mahâvastu,  édité  par  H.  E.  Sénart,  donne  aussi,  l.  1,  p.  .\xvii,  une 
énumération  de  ces  dix  terres  qui  diffère  complètement  de  celle  du  Voca- 
bulaire pentaglotte,  à l’exception  du  nom  de  Dourdjaj/à  qui  n’est  pas  à la 
même  place  dans  les  deux  listes  citées. 

Voici  ces  noms  ; « Dourârôhà,  Baddhamâuà,  Poushpamandità,  Rou- 
tchirà,  Citravistarà,  Roùpavalî,  Dourdjayâ,  Djanmanidêçâ,  Yauvarâdjya- 
bhoûmî,  Abhishêkabhoûmî.  » 

Il  y a,  dans  la  collection  des  livres  sanskrits  bouddhiques  du  Xépâl,  un 
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traité  sur  les  Dix  terres,  intitulé  Daçabhoûmîçvara  de  même  que  le 
Lalita  vistara^  est  un  des  neuf  dharmas  ou  livres  par  excellence  de  la  grande 
collection  du  Népâl.  Le  Daçabhoûmîçvara  doit  être  d’une  grande  anti- 
quité, car  il  fut  apporté  en  Chine  une  époque  très  reculée  et  traduit  en 
chinois  sous  le  titre  de  Shi-Shu-King^  par  Koumêradjîva  {The  Sanshrif 
Liter.  of  Népal,  by  Râjendralâlamitra,  p.  81). 

La  Bibliothèque  nationale  possède  deux  manuscrits  du  Daçabhoâmiç- 
varaei  il  y en  a un  à la  bibliothèque  de  l’Université  de  Cambridge. 

Voyez  aussi  : The  Sanskrit  Buddhist  Literature  of  Népal,  by  Bajendra- 
lala  mitra,  p.  81  et  116^  et  la  traduction  anglaise,  par  le  même^  du  Lalita 
vis  tara,  p.  0.5. 

Le  mot  bhùmi  est  employé  par  les  Brahmanes  avec  le  même  sens.  Dans 
le  commentaire  de  la  Bhagavadgità,  XIV^  22,  par  Nîlakantha,  on  trouve 
une  énumération  des  sept  terres  ou  degrés  du  Vôga,  attribuée  à Vasishtha. 
La  voici  : 

Djnânabhûmih  çubhêchtch’àkhyà  prathamà  samudâhrïtà; 

Vichâranà  dvitîyà  tu;  tritîyà  tanumànasà; 

Sattvâpattiç  chaturthî  syàt,  tatô’  samsakti  nâmikà; 

Padàrthàbhâvanî  shachthî;  saptami  turyagâ  smrïtêti. 

Vasishtha  appartenant  à l’époque  védique,  cette  énumération  des  sept 
terres  et  l’acception  qu’a  ici  le  mol  bhùmi,  doivent  être  très  anciennes. 

P.  4,  1.  8,  en  remontant.  « Le  lotus  sur  lequel  glisse  l’eau  »,  c’est-à-dire 
auquel  elle  n’adhère  pas.  Celte  expression  est  très  famillière  aux  Hindous. 
Ainsi  dans  la  Bhagavadgità,  V,  10  : « Il  n’est  pas  souillé  par  le  péché,  pas 
plus  que  la  feuille  de  lotus  par  l’eau.  » 

P.  4,  1.3,  en  remontant.  « Le  Bouddha  qui  possède  les  5 yeux.  » Ce 
sont  : 1°  l’œil  de  la  chair;  2"  l’œil  de  la  Loi;  3°  l’œil  de  la  sagesse  ou  de 
de  l’intelligence;  4°  l’œil  divin;  5“  l’œil  d’un  Bouddha. 

Comp.  le  Mahâvastu  , édit,  de  M.  Sénart,  t.  I,  p.  xxxvi  et  s. 

P.  0,1.  3.  « La  bonne  Loi  vraiment  blanche  »,  c’est-à-dire  parfaitement 
pure.  J’ai  suivi  ici  la  version  tibétaine  qui  traduit  pargavadâta  par 
dkarpo. 

Nous  verrons  plus  tard,  ch.  xxi,  que  les  bons  esprits  sont  blancs  tandis 
que  les  mauvais  sont  noirs. 
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P.  7,  1.  20.  « Après  avoir  tourné  trois  fois  autour  de  lui  en  présentant 
la  droite.  » 

Cette  coutume,  dont  il  est  très  souvent  question  dans  les  livres  sanskrits, 
est  une  des  plus  anciennes  du  Brahmanisme.  On  la  trouve  dans  le  Rig 
vêda,  trad.  Langlois,  2'  édition,  p.  202,  col.  et  p.  235,  col.  a. 

D’EcksIein  a parlé  aussi  de  cette  coutume  dans  le  Journal  Asiatique, 
(août-sept.  1859,  p.  216). 

Y.  aussi,  Mèghadoùta,  édition  de  Londres,  p.  56,  une  note  où 

sont  cités  des  passages  du  Râmâyana  et  de  Çakoimtalâ  relatifs  à cet 
usage. 

Les  Bouddhistes,  qui  adoptèrent  cette  manière  de  saluer,  faisaient  le  tour 
trois  fois  et,  dans  certains  cas,  jusqu’à  sept  fois.  — Voyez  dans  le  Lotus  de 
la  bonne  Loi,  trad.  de  Eug.  Burnouf,  p.  272,  1.  11,  et  p.  276,  1.  16;  et  dans 
Manou,  \\,  48;  IV,  39. 

Comp.  Virgile,  Enéide,  XI,  188  ; et  Homère,  Odyssée,  traduct.  de  Dareste, 
livre  XVII,  p.  316,  et  livre  XXI,  p.  384. 

D’après  Walter  Scott  {Waverley,  ch.  xxiv  et  Chroniques  de  la  Canon- 
gate,  ch.  i),  les  plus  vieux  des  montagnards  écossais  faisaient  encore,  de 
son  temps,  ce  qu’ils  appelaient  le  deasil,  c'est-à-dire  tourner  trois  fois 
autour  d’une  personne  à laquelle  on  veut  du  bien,  en  se  dirigeant  de  l’est  à 
l’ouest  en  suivant  le  cours  du  soleil.  Faire  le  tour  en  sens  contraire,  ou  le 
withershins,  passait  pour  une  espèce  de  maléfice. 

P.  7,  1.  25.  Au  lieu  de  bois  des  tiges  de  bambou,  il  vaut  mieux  réta- 
blir ici  l’expression  sanskrite  « Ivarirômandalamàtravyûha  » qui  semble  un 
nom  propre. 
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P.  10^  1.  3.  « Ayant  un  esprit  égal  pour  tous  les  êtres  ».  Y.  aussi  p.  4, 
en  remontant.  Le  Bouddha  a cela  de  commun  avec  Rrïchna.  Comparez 
B/iagavadgîtd,W,%^  \ « Je  suis  égal  pour  tous  les  êtres;  nul  ne  m’est 
odieux  ni  cher.  » 

P.  12,  1.  10  et  18.  Quel  est,  suivant  les  Bouddhistes,  le  vrai  sens  du 
mot  Yoga  qui  se  présente  ici  deux  fois,  comme  dans  le  Lotus  de  la  bonne 
Loi^  p.  4. 

P.  13,  au  bas,  dernière  1.  Au  lieu  de  soif  (S.  trïchna),  désir  serait  plus 
juste. 

P.  14,  1.  17.  Æ'wzmis  rendrait  peut-être  mieux  ici  le  mot  anga,  comme 
stance  15,  où  se  trouve  le  synonyme  para. 

P.  14,  stance  17.  V.  chap.  vu,  p.  77,  et  ch.  xxiv,  p.  319. 
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P.  15,1.  4,  lisez  « faisaient  lire  les  Vêdas  aux  Bralimanes  » au  lieu  de 
« feuilletaient  les  Vêdas  et  les  Brâhmanas  ». 

P.  17,1.9,  après  « ne  dites  pas  de  mensonges  »,  la  version  tibétaine 
ajoute  : « Ne  dites  pas  d’injures,  ne  faites  pas  de  discours  trompeurs,  ne 
dites  pas  de  paroles  dédaigneuses,  ne  vous  laissez  pas  aller  à l’égoïsme,  ni 
à des  pensées  de  cruauté;  n’adoptez  pas  des  vues  fausses;  ne  soyez  pas 
indulgents  pour  qui  ôte  la  vie;  ne  soyez  pas  persuadés  par  ceux  qui  ont 
des  vues  fausses.  » 

P.  17,1.  8 en  remontant.  Appuyé  sur  7 membres,  c’est-à-dire  sur  les 
4 pieds,  les  2 défenses  et  la  trompe. 

P.  20.  Les  PratyêkaboLiddhas  dont  il  est  question  ici  sont  assimilés  à 
des  Rïchis,  puisque  le  nom  du  lieu  où  ils  entrent  dans  le  Nirvana  complet 
est  nommé  Rïchipatana. 

Ib.,  1,  13,  lisez  ; Gôlângula”.  Ce  mot  se  trouve  dans  le  Râmâyaîia,  1.  1, 
sarga  16,  slôka  21  de  Tédit.  de  Schlegel.  C’est  le  nom  d’une  espèce  de 
singe.  Ce  mot  signifie  « queue  de  vache  (qui  a une)  ». 

P.  21,  1.  2.  Comme  les  Brahmanes  les  Bouddhistes  admettent  le 
renouvellement  du  monde  à la  fin  des  kalpas,  quand  il  a été  détruit  par 
l’eau,  le  feu  ou  le  vent. 

P.  22,  1.  1.  « Cetle  famille  est  apparue  [dans  ce  monde)  par  l’effet  de 
petits  mérites , etc. 

I.,e  texte  sanskrit  donnerait  ici  : Celte  famille  découle  (abhichyanditam) 
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de  petits  mérites  et  n’est  pas  consacrée  (abhishiktam)  par  d’abondants 
mérites. 

J’ai  suivi  la  version  tibétaine  qui  emploie  le  même  mot  pour  les  deux 
expressions  sanskrites. 

P.  28,  1. 10  et  aussi  stance  7. 

Dans  les  notes  àw  Mahâvastu,  p.  622,  M.  Sénart  dit  que  les  interprètes 
du  Lalita  vistara  n’ont  rien  vu  jusqu’ici  dans  ce  passage  qu’il  cite  : Manô- 
ramâ  mâydkritêva  vimbarn  et  qu’il  traduit  «charmante  comme  l’image  de 
Màyà  (de  son  homonyme  mythologique)  » . 

Les  interprèles  qui  n’ont  rien  vu  jusqu’ici,  sont  : 1°  M.  Rdjendralâlamit- 
tra  qui,  dans  sa  traduction  anglaise  dit  : « She  was  as  delightfulas  a picture 
of  enchantement  » ; 2'  xAI.  Lefman,  qui  traduit  en  allemand  : Mâyâs  gebild 
vergleichbar\  3°  celui  qui  écrit  ces  lignes,  et  qui  d’après  la  version  tibétaine 
du  Lalita  vistara  avait  traduit  : « au  corps  ravissant  comme  un  produit  de 
l’ilusion  » 

M.  Sénart  ne  s’est  pas  souvenu  d’une  expression  analogue  à celle  qu’il 
cite  et  qui  se  trouve  à la  p.  29,  au  bas,  de  l’édition  de  Calcutta  du  Lalita 
vistara  : Mâyâ  nirmittam  iva  vimbarn.  « Comme  une  image  fabriquée  par 
magie  ».  11  n’est  pas  douteux  que  les  mots  qu’il  écrit  : mâijdkr'itêva  ne 
doivent  se  diviser  Qwmdyd  krita  (pour  krltam)  iva,  comme  l’a  bien  vu  Tédi- 
teur  de  Calcutta  dans  sa  note  6,  p.  30. 

On  trouve  la  même  expression  dans  le  Râmdyana,  édit,  de  Schlegel,  1, 
1,  26. 

Quant  à croire  que  Màyà-Dêvî  a été  nommée  ainsi  à cause  du  nom  my- 
thologique de  la  déesse  Màyà,  cela  n’est  guère  probable,  le  nom  de  cette 
déesse  ne  paraissant  dans  la  mythologie  hindoue  qu’à  l’époque  où  apparaît 
le  culte  de  Krïchna,  c’est-à-dire  plusieurs  siècles  après  la  naissance  de  Çà- 
kya  Mouni.. 

Dans  la  généalogie  des  Çâkyas,  donnée  dans  le  Kanjoiir  tibétain,  Doulva, 
446,  a,  1.  7,  et  Mdo,  p.  1 86,  a,  1.  7 et  suiv.,  où  le  même  récit  est  reproduit. 


‘ Dans  ma  nouvelle  traduction  du  Lalita  vistara,  faite  sur  le  texte  sanskrit,  j’ai  écrit  : « ravis- 
sant le  cœur  comme  un  produit  de  l’illusion,  elle  est  désignée  par  le  nom  de  Màyà-Dêvi  (Reine- 
illusion)»,  t.  I,  p.  28,  St.  7. 

An.\.  g.  ~ a. 
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nous  trouvons  le  récit  de  la  naissance  de  la  mère  du  Bouddha,  récit  qui  ne 
laisse  aucun  doute  sur  le  motif  qui  a fait  donner  son  nom  à la  reine  Mâyà. 
Voici  le  passage  : 

« En  ce  temps-là  le  roi  Siiiliahanou  régnait  dans  la  ville  de  Kapilavas- 
tou  riche,  étendue,  heureuse,  florissante,  remplie  de  créatures  et  d’habi- 
tants nombreux  ; il  n’y  avait  là  ni  querelles,  ni  contestations,  ni  voleurs;  les 
malades  y retrouvaient  la  santé;  le  pays  était  rempli  de  fruits,  de  cannes  à 
sucre,  de  bétail,  etc. 

« Dans  la  ville  de  Dêvadàha,  riche,  étendue,  heureuse,  etc.,  régnait  le 
roi  Souprabôdha.  La  reine,  la  plus  belle  femme  du  pays,  ravissante  à voir, 
s’appelait  Loumbinî. 

a A Dêvadàha  demeurait  un  maître  de  maison  très  riche,  possédant  de 
grandes  propriétés,  ayant  une  fortune  égale  à celle  de  Vaiçravana,  le  dieu 
des  richesses.  Il  avait  un  jardin  délicieux  rempli  de  fruits  de  toutes  sortes, 
de  ruisseaux  et  d’oiseaux  de  toute  espèce  qui  faisaient  entendre  leurs 
chants.  Le  roi  y venait  de  temps  en  temps  avec  la  reine  et  là  ils  se  livraient 
à la  joie.  Loumbinî  en  voyant  ce  jardin  en  eût  envie  et  dit  : Sire,  veuillez  me 
donner  ce  jardin.  Le  roi  dit  : Ce  jardin  est  à un  maître  de  maison  ; 
comment  le  donnerais-je  ? S’il  vous  est  agréable  d’avoir  un  jardin, 
j’en  ferai  planter  un  bien  plus  beau.  Et  le  roi  Souprabôdha  fit  planter 
pour  la  reine  Loumbinî  un  jardin  délicieux  qu’on  appela  le  jardin  de 
Loumbinî. 

« Depuis  longtemps  le  roi  Sinhahaiiou  avait  cette  pensée  ; Quoiqu’il  soit 
né  dans  ma  famille  un  roi  Tchakravartin,  à quoi  cela  sert-il? 

(De  son  côté)  le  roi  Souprabôdha  pensait  : Depuis  longtemps  je  fais 
partie  delà  famille  de  Siïïhahanou,  (mais)  à quoi  cela  sert-il  (si  je  n’ai  pas 
d’enfants)? 

« Quelque  temps  après,  il  se  livra  avec  la  reine  au  plaisir  et  à la  volupté 
et  celle-ci  devint  enceinte.  Au  bout  de  huit  ou  neuf  mois  naquit  une  fille 
au  corps  charmant,  agréable  à voir,  dont  les  membres  et  leurs  parties 
étaient  bien  complets.  A cause  de  la  beauté  du  corps  de  cette  enfant,  le 
roi  Souprabôdha,  la  suite  des  femmes  et  les  habitants  de  Dêvadàha  furent 
tous  émerveillés.  Ou  se  demandait  si  c’était  une  fille  ou  le  produit  d’une 
illusion.  Pendant  trois  fois  sept  jours,  jusqu’au  vingt-unième,  on  célébra 
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avec  pompe  la  fête  de  la  naissance  en  demandant  quel  nom  donner  à cette 
enfant. 

« Les  conseillers  dirent  : Les  habitants  de  Dêvadàha rassemblés  dans  les 
grandes  rues,  les  marchés,  les  places  et  les  carrefours  ont  dit  avec  respect  : 
Pour  cette  enfant,  si  son  corps  est  si  beau  et  d’une  couleur  si  parfaite, 
c’est  par  l’effet  de  la  maturité  complète  d’une  action  antérieure.  D’autres 
ont  dit  : Ce  n’est  pas  une  enfant,  c’est  plutôt  une  illusion  produite  par 
l’effet  d’œuvres  diverses.  C’est  pourquoi  le  nom  de  Mâyà  (illusion)  est  celui 
qu’il  faut  lui  donner. 

« La  jeune  Mâyà  fut  confiée  à huit  nourrices,  suivant  l’usage.  Quand  elle 
fut  grande,  les  devins  firent  cette  prédiction  : S’il  lui  naît  un  fils  doué  d’un 
grand  nombre  de  qualités  accomplies,  il  sera,  à cause  de  sa  force,  un  roi 
Tchakravartin. 

« Souprabôdha  s’étant  de  nouveau  livré  au  plaisir  et  cà  la  volupté,  une  fille 
naquit,  ayant  un  beau  corps,  charmant  la  vue  et  douée  de  la  plus  belle 
couleur.  Quand  elle  fut  née,  toutes  les  parties  de  la  ville  furent  remplies 
d’une  grande  clarté.  De  même  que  pour  Mâyà,  on  ne  pouvait  s’expliquer 
toutes  les  perfections  de  sa  beauté.  On  célébra  avec  pompe  la  fête  de  sa 
naissance  en  se  demandant  quel  nom  donner  à la  jeune  fille. 

« Les  conseillers  dirent  : Le  corps  de  cette  enfant  étant  encore  bien  plus  . 
beau  que  celui  de  Mâyà,  il  faut  l’appeler  Mahâmàyà  (grande  illusion).  Elle 
aussi  ayant  été  élevée  et  étant  devenue  grande,  les  devins  firent  sur  elle 
cette  prédiction  ; Un  fils  doué  des  trente-deux  signes  du  grand  homme 
étant  né  d’elle,  il  sera  un  roi  Tchakravartin. 

« Le  roi  Souprabôdha  envoya  un  messager  au  roi  Sinhahanou  pour  lui 
dire  : 11  m’est  né  deux  filles,  Màyà  et  âlahàmàyà.  A l’une  il  a été  prédit 
qu’elle  donnerait  le  jour  à un  fils  doué  de  tous  les  signes  excellents  et  que , 
à cause  de  sa  force,  il  serait  un  roi  Tchakravartin.  A l’autre,  qu’elle  don- 
nerait le  jour  à un  fils  doué  des  trente-deux  signes  du  grand  homme  et 
qu’il  serait  (aussi)  un  roi  Tchakravartin.  De  ces  deux  filles,  choisissez  celle 
que  vous  voudrez  pour  être  la  femme  du  roi  Çouddhôdana. 

« Sinhahanou  répondit  par  ce  message  : Toutes  les  deux  conviennent  au 
jeune  homme,  mais  comme  on  ne  reconnaît  pas  à un  seul  le  droit  d’avoir 
deux  femmes  égales,  celle  à laquelle  on  a prédit  qu’elle  donnerait  le  jour 
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à un  fils  doué  des  trente-deux  signes  du  grand  homme  est  celle  que  je  veux 
et  la  seule  que  je  présenterai  à la  foule  assemblée.  Et  il  lui  fit  préparer  une 
escorte  de  cinq  cents  personnes.  » 

P.  29^  1.  19.  Màyâ-Dêvî  obtient  du  roi  son  époux  de  ne  pas  obéir 
au  désir  pendant  32  mois,  mais  il  n’est  pas  dit  qu’elle  soit  vierge.  Le  pas- 
sage suivant  de  \ Abhinichkramana  sûtra  (traduc.  tib.),  dans  le  Kanjour, 
p.  189,  b,  1,  répété  dans  le  Diilva^  t.  III,  p.  449,  b)^  ne  laisse  aucun  doute 
à ce  sujet.  « Le  roi  Çouddhôdana  étant  allé,  avec  Maliâmâyâ,  dans  l’inté- 
rieur solitaire  du  palais,  ils  se  livrèrent  aux  jeux,  se  livrèrent  au  plaisir,  se 
livrèrent  à la  volupté.  » 

Voici,  au  sujet  de  la  prétendue  virginité  de  Mâyâ-Dêvî,  la  traduction  de 
la  note  que  donne  M.  Rhys  Davids  {Biiddhism,  p.  183)  : « Csoma  de 
Koros  parle  de  la  croyance  des  Mongols  bouddhistes  à la  virginité  de  Mâyâ 
[As.  Bes.,  XX,  299);  mais  cela  ne  s’est  pas  confirmé.  Saint  Jérôme  dit 
[Contre  livre  I)  : « C’est  une  tradition  parmi  les  Gymnosophistes  de 

l’Inde,  que  Bouddha,  le  fondate  ur  de  leur  système,  était  sorti  du  flanc  droit 
d’une  vierge.  » 

Y.  aussi  une  note  à ce  sujet,  dans  le  Manual  of  Budhism,  de  Spence 
Hardy,  p.  142. 
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P.  32,  1 1 et  14.  Le  mot  upadhi  doit  être  traduit  par  richesse.  La  ver- 

sion tibétaine  ne  laisse  aucun  doute  à cet  égard  en  employant  ici  le  mot 
rdsas  au  lieu  du  mot  phimgpo  qui  est  la  traduction  ^upadhi  quand  ce  mot 
signifie  « support,  substratum  »,  c’est-à-dire  : ce  sur  quoi  s’appuie  l’exis- 
tence avant  la  délivrance  finale. 

P.  32  et  suiv.  J’ai  comparé  avec  soin  ma  traduction  des  Cent  huit  portes  de 
la  Loi  à celles  de  M.  M.  Rajendra  et  Lefman  et  j'ai  vu,  avec  peine,  en  faisant 
cette  comparaison,  qu’il  faudrait  pour  nous  mettre  d’accord,  un  commen- 
taire bien  fait  et  surtout  clair.  Pour  donner  au  lecteur  qui  comprend  le 
sanskrit  le  moyen  de  vérifier  la  valeur  de  nos  trois  traductions,  voici  le 
texte  original  des  Cent  huit  portes  de  la  Jjoi  et  ce  à quoi  elles  conduisent  : 

1.  Çraddhâ  dharmâlôkamukham  abhêdyâçayatâyâi  samvartatê ‘. 

2.  Prasâdô...  âvilachitla  prasâdanatâyai... 

3.  Prâmôdyaiîi...  prasiddhyâi... 

4.  Prîli...  chittaviçuddhyâi... 

5.  Kâyasamvarô...  tryâkârakâyadôsliapariçuddhyâi...  (d’après  la  ver- 
sion tibétaine). 

6.  Vâksarîivarô...  chatur  vâg  dôsha  parivardjanatâyâi... 


‘ A toutes  les  phrases  qui  suivent  j’omets  la  répétition  de  dharmâlôkamukham  que  je  rem- 
place par  quelques  points,  ainsi  que  samvartatê. 
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7.  Manahsamvarô...  abhighàta  vyàpàda  milhyâdrishti  prahanàya... 

8.  Buddhânusnirïti...  Buddha  darçanaviçuddliyâi... 

9.  Dharmânusmrïli...  dliarmadêçànàviçuddhyâi... 

10.  SanghàausmrUi...  Nyâyâvakramanatâyâi... 

1 1.  Tyàgàniismrïti...  sarvôpadhipratinih  sangàyài... 

12.  Çîlânusmrlti...  pranidliànaparipùrtyài... 

13.  Dêvalànusmrïti  udâracliiltatàyâi... 

14.  Mâitrî...  sarvôpadhikapunyakriyà  vastvabhibhàvanatàyài... 

15.  Karunà...  ahiiîisâyài... 

16.  Miiditâ...  sarvâralyapakarchanalàyâi... 

17.  Upêkchâ...  kàmadjugupsanalàyài... 

18.  Anilyapratyavêkcbà...  kâmarûpyârùpyaràga  samalikramàya. .. 

19.  Dubkhapratyavêkchà...  pranidhàna  samucchêdanâya... 

20.  Anâlmapratyavêkchà. ..  àtmà’  nabhinivêçanatàyâi... 

21.  Çanlapratyavêkchâ...  anunayâsandliùkshaiiatâyâi. .. 

22.  Hrî...  adhyàlmôpaçamâya...  (suivant  le  tibétain  : antardtmôpaçd- 
màya  qui  fait  opposition  à la  phrase  suivante.) 

23.  Apatrâpya...  vahilipraçamâya... 

24.  Salyam...  Dêvamanushyâvisamvàdanatâyài... 

25.  Bhùtam...  âtmavisamvâdanalâyài... 

26.  Dharmacharanahi...  dharmapratisaranatâyâi... 

27.  Trisaranagamanam...  tryapâyasamalikramâya... 

28.  Kritadjnatà...  kritakuçalamùlâvipranàçâya... 

29.  Kritavêdilà...  parâbhimanyatàyài... 

30.  Âtmadjnatà...  Âtmâpakarshanatàyâi... 

31.  Sattvadjnànatà...  paràbharlsanatâyâi... 

32.  Dharmadjnatâ...  dharmànudliarmapratipattyâi... 

33.  Kâladjnatâ...  amôghadarçanatàyài... 

34.  Vihatamânatà...  djnânatàpratipûrttyài.., 

35.  Apratihatachittatà...  àtmabalànurakshanatàyâi... 

36.  Anupanâhô...  akrïttyâya... 

37.  Adhimuktir,..  avichikitsâparamalàyâi.. . 

38.  Açubhapratyavêkshà...  kàmavitarkapraliànâya... 

39.  Avyâpâdô...  vyâpàdavitarkaprahànàyai... 
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40.  Amôhô^..  sarvàdjnânavidhamanalâyâi... 

41.  Dhaniiârthikatâ...  arlhapralisaranafâyâi... 

42.  Dharmakâmalà...  lôkapratilambhâya. .. 

43.  ÇrulaparyêshU...  Yôniçô  dharmapralyavêkshanatâyâi... 

44.  Samyakprayôgô  . samyakpratipaltyâi... 

45 . Nàmariipapandjnânam. . . sarvasafigasamatikramâya. . . 

40.  Ilêludrïshlisamudgliâfô...  vidyâdhimuklipratilambhâya... 

47.  Anunayapraligbaprahanam...  anulpannatânam  anavatàyâi..o 

48.  Skandliakâuçalyam...  diibkbaparidjnânatâyâi... 

49.  Dliâlusanialâ.  . samudayaprahànàya... 

50.  Âyalaiiâpakarshana...  màrgabhàvanalàyâi,.. 

51.  Anulpâdaksbânli...  nirôdbasâksbâlkriyàyài... 

52.  Kàyagatasmrïtir...  kàyavivêkalàyâi... 

53.  Yêdanàgalasmrïlir..,  sarvàvêdilapratiçrabdhyâi... 

54.  Chitlagalâniismnlir.. . mâyôpachilapralyavêkshanatâyâi... 

55.  Dliarmàgatânusmntir...  vilimiradjnànatâyâi... 

56.  Cbalvàrisamyakprabànâni...  sarvâkuçaladharmaprahânaya,  sarva- 
kuçalapratipûrtlyài. . . 

57.  Chalvârô  rïddhipadâ...kàyacliiUa]aghulvâya... 

58.  Çuddhêndriyarîi...  aparapranêyalàyài... 

59.  Vîryêndriyam...  siivichinliladjnânalâyài... 

60.  Sinrïtîndriyaiîi...  sukrilakarmalâyâi... 

61.  Samâdhîndriyam...  chillavimuktyâi... 

62.  Pradjnêndriyam...  pralyavêkshanadjnànalâyâi... 

63.  Çraddhâbalam.. . mârabalasamalikramâya... 

64.  Yîryabalam...  avâivartlikatâyâi... 

65.  Smrïlibalam...  asaiîihàryatàyài... 

66.  Samâdhibalam...  sarvavilarkapraliànâya... 

67.  Pradjfiâbalam...  anavamudhyalàyài... 

68.  Smrïtisambôdhyangam...  Yalhàvaddharmapra  djnànatàyâi... 

69.  Dharinapra\ichaycsambôdhyangam..  ; sarvadbarmapratipûrllyâi... 

70.  Yîryasambôdhyangaiîi...  suvicliitrabuddhilâyài... 

71.  Prîlisambôdbyangaiîi...  samâdhyâyikatâyâi... 

72.  Praçrabdhisambôdhyangam...  krllakaranîyalâyâi... 
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73.  Samàdliisambôdhyangam...  Samatânubôdhàya... 

74.  Upêkshà  sambôdhyangaiîi...  sarvôpapalti  djugupsanatàyâi... 

7.5.  Samyagdrïsliti...  nyàyàvikramanatàyâi... 

76.  Samyaksangkalpô...  sarvakalpavikalpapankalpaprahànàya... 

77.  Samyagvâg...  Sarvàkshara  rutagôcha  vâkpallia  pratiçruta  samalâ- 
nubôdhanatâyài... 

78.  Samyakkarmàiitô...  akarmavipâkatàyâi. .. 

79.  Samyagàdjîvô...  sarvêshanapralipraçrabdliyài... 

80.  Samyagvyàyâmô...  paratiragamanâya... 

81.  SamyaksmrUi...  asmrïlyamanasikaralâyâi... 

82.  Samyaksamâdlii...  akôpyatchêtah  samàdlii  pratilambhàya.  .. 

83.  BôdhitcliiUa...  ti'iralnavaiiçâiiupalchtchêdâya... 

84.  Âçayô...  liînayànàsprïhanatâyài... 

85.  Adhyàçayô...  Udàrabuddhadharmâvalambanalâyài... 

86.  Prayôgô...  sarvakuçaladharmapratipùrüyài. .. 

87.  Dànapâramitâ...  lakshanàniivyaiijana  buddhakshêtrapariçuddliyài, 
malsari  saliva  paripachanalàyài... 

88.  Çîlapâramilâ...  sarvakshanàpàyasamatikramàya,  duhçîlasallva  pari- 
pâchanalàyâi... 

89.  Kcliànlipàramilâ...  sarvavyàpàdàkhila  dôsha  mâna  mada  darpapra- 
hànàya,  vyâpannachiUa  sallvaparipâchanalâyâi.. . 

90.  Vîryapàramilâ...  sarvakuçalamûla  dliarmàrambhôllaranàya,  kusida- 
sallva  paripachanalàyài.,. 

91.  Dhyànapàramilà...  sarvadhyànàbhidjnôlpàdàya,  vikchipta  Icliilla 
saliva  paripàchanalàyài... 

92.  Pradjiiàpàramità...  avidyàmôlia  lamô’  ndhakârôpalambhadrïslili - 
prahànàya... 

93.  Upàyakâuçalam...  Yalhàdhimuklisallvêryapalhasandarçanàya,  sarva 
buddha  dliarmâvidhamanalàyai... 

94.  Chalvàri  sangrahavastùni...  sambôdhipràptêç  Icha  dharmasampra  - 
tyavêkshanalàyâi... 

95.  Sallvaparipâkô...  anâlmasukhâiiadhyavasânâya  parikhêdalâyài... 

96.  Saddharmaparigrahô...  Sarvasallvasaiiklêçaprahânâya... 

97.  Pnnyasambhàrô...  sarvasattvôpadjîvyalâyvâi...  . 
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98.  Djnânasambhàro...  daçabalapralipùrllyài... 

99.  Çamalhasambbâi'ô...  Tathâgalasamâdhipratilambhâya... 

100.  Vidarçanasambliàrô. ..  pradjnâtchaksliuh  pratilambhâya... 

101.  Pratisamvidavatârô. . . dharmatchakshuhpratilambhâya. . . 

102.  Pratisaranâvalàrô  ..  Buddhatcliakshulipariçuddhyài... 

1 03 . Dhâranîpratilambliô. . . sarvabuddhabhâchilâdhâranatàyài. . . 

104.  Pratibhânapratilambbô...  sarvasatlva  subhashitasantôshanalâyâi... 

1 05.  Anulômikadharmakshànti...  sarvabuddhadharmânulômanalâyài... 

106.  .\nutpaUikadharmakslicànti..  vyàkarana  pratilambhâya... 

1 07.  .\vâivarUika...  sarvabiiddhadharmapralipiirttyài... 

108.  Bhilmêr  bhùmisangkrântidjnànam...  Sarvadjnadjnànâbhichêkata- 
yai... 

108/>'?5.  Abhishêkabhùmi...  avakramana  djanmàbliinishkramanadush- 
karatcharyâ  bôdhimandalôpasangkramana  mâradhvansana  bôdhivibôdha- 
nadharmatchakra  pravarllana  mahâ  parinirvâna  sandarçanatâyâi... 

Celte  dernière  porte  de  la  Loi,  qui  fait  la  109%  doit  être  prise  ici  comme 
la  terre  du  Bouddha,  qui  est  la  11®  , quoiqu’il  n’y  en  ait  vraiment  que 
10  (v.  la  table  gén.). 

P.  32,  n°  4.  — M.  Rajendra  v.  trad.  anglaise,  p.  70)  s’est  trompé 

de  numéro.  Ce  que  j’ai  traduit  àdiW&lQ,  Bgya-tch'  er-rol-pa^djc  gaieté  ^ c’est  le 
mot  sanskrit  prîti,  rendu  en  tibétain  par  dgah  va,  « joie,  contentement  ». 

P.  36,  n“  84.  Le  mot  sanskrit  que  représente  « l’intention  » est  âçaya 
que  M.  Rajendra  traduit  par  aspiration. 

Dans  son  Analysis  of  the Sanskrit  Buddhist  Literature  of  Népal,  82, 
M.  Rajendra,  d’aprèsle  Daçabhûmiçvara,  donne  la  définition  de  dix  âçayas 
ou  aspirations  qui  caractérisent  le  second  degré  (Vimala)  de  perfection 
bouddhiste. 

1°  désir  de  simplicité;  2° de  tendresse  de  cœur;  3“  d’activité  : 4®  de  consul- 
ter les  autres;  5°  d’égalité;  6”  de  faire  le  bien;  7°de  pureté;  8“ d’impartia- 
lité; 9°  de  grandeur  de  cœur;  10®  de  magnanimité. 

P.  36,  n«*5.  « L’intention  soutenue  ».  C’est  la  traduction  du  sanskrit 
adhyùçaya,  que  M.  Rajendra  explique  par  « aspiration  supérieure  »,  et  il 
donne,  d’après  le  Mahâvastu,  l’énumération  des  qualités  qu’on  aquiert  par 
19  de  ces  aspirations,  en  faisant  remarquer  que  le  texte  en  annonce  20. 

Ann.  g.  — a.  3 
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L’édition  du  Mahdvastu  parM.  Sénart(t.I,  Paris,  1882,  p.  85  et  suiv.),  n’en 
donne  non  plus  que  19  tout  en  annonçant  aussi  20. 

Le  nombre  108  (12  multiplié  par  9)  est  à remarquer  parce  qu’il  se 
retrouve  dans  d’autres  énumérations  bouddhiques  ou  brahmaniques. 

Voyez  dans  le  Journal  Asiatique^  sept.-oct.  1867,  p.  367. 

— Spence  Hardy,  Manual  of  Buddhism,  p.  148,  note;  367  et  432. 

— Eastern  Monachism^  p.  292.  Ce  que  Spence  Hardy  appelle  là  les  108 
modes  de  mauvais  désir,  semble  devoir  être  l’opposé  des  108  portes  de  la 
Loi. 

Voyez  aussi  : Alabaster,  The  Wheel  of  the  Law^  où  il  est  dit,  d’accord 
avec  Spence  Hardy  [loc.  cit.,  p.  228),  que  le  nombre  108  est  celui  des  com- 
partiments ornés  défigurés  qui  se  trouvent  sous  le  pied  du  Bouddha. 

Dans  les  Asiat.  Researches,  t.  XX,  p.  396,  n“  vu,  se  trouve  un  traité 
appelé  : Les  108  noms  des  Prad j'nâpâramitas ; et  pages  527-528,  les  108 
noms  de  plusieurs  Bouddhas. 

Le  petit  recueil  de  sentences  appelé  Tchdnakyaslôka  se  compose  de  108 
distiques  sanskrits. 

Dans  les  notes  de  sa  traduction  de  V Anandalaharî^  p.  73,  en  note, 
Troyer  parle  d’un  Kdmaçdstra^  attribué  à Râlidâsa,  qui  compte  108  Slôkas. 

— Suivant  Garret,  Classical  dictionarij  of  India,  au  mot  Pradyumna, 
Krishna  eut  108,000  fils. 

— Le  Çiva  Purâna,  chap.  xviii,  contient  les  108  noms  du  Dieu  de  l’uni- 
vers. Catalogue  des  manuscrits  samskrits  de  la  Bibloth.  impériale,  Paris, 
1807,  p.  50,  n°  28. 

Le  P.  Gabet,  missionnaire  lazariste  qui  a voyagé  au  Tibet,  parle  de  cha- 
pelets sur  lesquels  on  récite  la  phrase  bien  connue  Om  mani  padmê  hoùm. 

« Cette  prière  a un  chapelet  de  108  grains  faits  de  bois  dur,  de  fruits  secs, 
quelquefois  des  articulations  de  l’épine  dorsale  d’un  poisson  ou  d’un  ser- 
pent, quelquefois  de  petits  ossements  humains.  Tous  les  sectateurs  de 
Bouddha,  hommes  et  femmes,  vieillards  et  enfants,  religieux  et  hommes 
du  monde,  portent  ce  chapelet  en  collier  ou  en  bracelet.  » 

Journal  Asiatique,  mai  1847,  p.  462. 

Un  usage  du  même  genre  se  retrouve  chez  les  femmes  indiennes  qui 
suivent  le  culte  brahmanique. 
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« Le  lahly  est  un  petit  bijou  d’or  que  toutes  les  femmes  mariées  portent 
suspendu  au  cou;  on  enfile  ce  tahly  dans  un  petit  cordon  composé  de  108 
fils  très  fins,  tressés  ensemble.  » {Mœurs,  institutions  et  cérémonies  des 
peuples  de  l’Inde,  par  l’abbé  .1.  A.  Dubois,  p.  1 10.) 

Suivant  La  Loubère  [Du  Royaume  de  Siam,  Paris,  1691,  t.  1,  p.  443), les 
Talapoins  de  Siam  ont  aussi  des  chapelets  de  108  grains,  sur  lesquels  ils 
récitent  des  paroles  bàli. 

Dans  Samuel  Beal  (A  catena  of  Buddhist  scriptures,  p.  414),  il  est  ques- 
tion d’une  dharani  (formule  magique),  qu’on  répète  108  fois. 

P.  38,  1.  1.  Peut-être  vaut-il  mieux  dire  : la  patience  des  lois  (dharma 
non  produites,  comme  n“  106,  p.  37. 

Id.,  stance  7.  « Dans  cette  assemblée  ».  « Une  assemblée  » semble 
meilleur. 

M.  Senart,  dans  le  t.  I de  son  édition  du  Mahâvastu,  croit  trouver  ici, 
dans  le  composé  svakrite  de  la  st.  7 du  Lalita  vistara,  édit,  de  Calcutta,  le. 
même  sens  qu’il  lui  a déjcà  attribué.  V.  sa  note,  p.  622,  pour  la  page  349 
1.  2 du  Mahàvastu . 

Les  manuscrits  de  Paris  du  Lalita  vistara  ont  saskritê  qui  n’a  pas  de  sens^ 
mais  qui,  comparé  à la  version  tibétaine  où  Ton  trouve  pour  correspondant 
hdus  byas,  doit  être  lu  samskr'itê.  Ce  mot,  dans  le  sanskrit  bouddhique, 
signifie  généralement  « composé,  rassemblé,  réuni.  » 

P.  39,  st.  10,  faut-il  traduire  : l’héroïsme  de  la  patience? 
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P.  40,  I.  6.  Les  quatre  sujets  d'union  sont  une  des  portes  de  la  Loi,  la 
94“'.  (P.  30.)  V.  Lotus  de  la  bonne  Loi^  p.  40.o. 

P.  41 , 1.  16.  — Un  éléphant  à six  défenses,  trois  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire,  est  représenté  dans  les  peintures  des  caves  d’Ajanta. 

Notes  on  the  Bouddha  Rocktemples  of  Ajanta^  by  J.  Burgess,  pl.  Yll. 
P.  43,  st.  2.  Les  mains,  les  genoux,  les  pieds,  le  front  et  la  poitrine. 
Id.  — comp.  p.  29,  st.  14. 

P.  44,  1.  2.  Les  dix  œuvres  vertueuses,  ou  plutôt  les  dix  vertus  qui  se 
divisent  en  trois  classes  : 


Pensée < 9“  ne  pas  avoir  des  pensées  méchantes; 

( 10°  ne  pas  avoir  des  vues  fausses,  être  incrédule. 


3°  ne  pas  commettre  d’impureté. 

4°  ne  pas  mentir  ; 

3°  ne  pas  in  jurier  ; 

6°  ne  pas  calomnier  ; 

7°  ne  pas  parler  à tort  et  à travers. 

8°  ne  pas  convoiter; 


Parole. 
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Se  trouvent  énumérées  dans  les  Lois  de  Manou  (XII,  5-7),  presque  dans 
les  mêmes  termes.  Comp.  dans  le  Lotus  de  la  bonne  Loi^  p.  444,  les  dix 
formes  de  la  corruption  humaine,  d’après  les  livres  pâlis. 

P.  47,  st.  42.  Les  sept  pas  et  la  présence  de  Çakra  et  de  Brahma  se  rap- 
portent au  ch.  vil,  p.  85. 

P.  52,  stance  63.  « Après  avoir  pesé  ta  propre  chair.  » Ceci  se  rapporte, 
sans  nul  doute,  à la  légende  du  roi  Cibiqui  est  aussi  connue  des  brahmanes 
que  des  bouddhistes. 

Cette  légende  est  répétée  trois  fois  dans  le  Mahâhhàrata . (édit,  de  Cah 
cutta)  : Vanaparva,  sloka  10,555  et  suivants,  t.  1,  p.  585,  Çànûporoa^  si. 
5,462  et  suiv.,  t.  III,  Anuçdsanaparva,  si.  2,407  etsuiv.,  t.IV, 

Voici,  en  abrégé,  la  légende  brahmanique  : La  grande  charité  du  roi 
Cibi  était  renommée  dans  le  monde.  Pour  la  mettre  à l’épreuve,  Agni 
ayant  pris  la  forme  d’un  pigeon  se  fait  poursuivre  par  Indra  sous  la  forme 
d’un  faucon.  Le  pigeon  se  réfugie  sur  la  poitrine  de  Cibi,  et  le  faucon  ne  veut 
rien  accepter  du  roi  si  ce  n’est  la  chair  du  pigeon  ou  la  chair  du  roi,  d’un 
poids  égal  à celui  de  l’oiseau.  Cibi  coupe  un  morceau  de  sa  cuisse  droite 
qu’il  met  dans  une  balance,  mais  l’oiseau  est  plus  lourd.  Le  roi  coupe 
encore  et  encore,  mais  le  pigeon  est  toujours  le  plus  lourd,  jusqu’à  ce  que 
le  roi  lui-même  se  place  dans  un  plateau  de  la  balance  et  dépasse  le  poids 
du  pigeon. 

Dans  la  légende  bouddhique,  ce  n’est  pas  Agni  qui  se  change  en  pigeon, 
mais  Viçvakarma.  La  légende  est,  d’ailleurs,  à peu  près  pareille  par  le  fond 
et  la  forme.  Seulement,  au  lieu  d’un  roi  qui  donne  sa  chair  au  faucon,  c’est 
un  Bôdhisattva  qui,  plus  tard,  sera  le  Bouddha  Çakya-Mouni. 

J’ai  donné,  dans  l’ouvrage  intitulé  : Le  Mahâhhàrata , Onze  épisodes  de 
ce  poème  épique  ^ p.  231-249,  la  traduction  des  deux  légendes  ci-dessus, 
d’après  le  Mahâbhàrata  et  le  Kanjour  tibétain. 

La  charité  du  roi  Cibi  a inspiré  les  auteurs  de  légendes.  En  voici  une, 
du  même  genre  que  la  précédente,  qui  se  trouve  dans  le  livre  Pâli  des 
Jâtakas.  Elle  a été  traduite  par  Gogerly,  dans  le  dournal  Ceijlon  Branch 
Boy.  As.  Soc.  vol,  IL  pp.  5*6. 

« Le  roi  Cibi  est  assis  dans  son  palais,  et  en  méditant  sur  les  diverses 
espèces  d’aumônes,  il  n’en  voit  pas  qu’il  n’ait  pas  faites.  Indra,  le  souverain 
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des  dieux,  qui  voit  celle  pensée,  veut  s’assurer  si  elle  est  bien  vraie.  Il 
prend  la  figure  d’un  vieillard  aveugle  et,  s’approchant  du  roi  avec  un  air 
suppliant,  il  lui  dit  : Je  suis  devenu  complètement  aveugle;  donne  moi  un 
de  tes  yeux  et  garde  l’autre  pour  ton  usage.  Le  roi  répond  ; Toi  qui  viens 
me  demander  le  don  d’un  œil,  lu  connaissais  donc  ma  pensée  en  venant 
dans  ce  palais?  Mes  désirs  sont  accomplis,  puisque  je  vais  faire,  aujour- 
d’hui, une  aumône  que  je  n’ai  jamais  faite.  El  il  appelle  un  serviteur  qui  lui 
arrache  les  yeux  et  les  donne  au  vieil  aveugle.  Puis  il  ajoute  : En  ayant 
l’idée  de  donner,  en  donnant  et  après  avoir  donné  des  aumônes,  je  n’avais 
pas  d’autre  dessein  que  celui  de  devenir  Bouddha.  » 


LALITA  VISTARA.  — CHAPITRE  VI 
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P.  56,  st  6 et  1 1 . « Un  éléphant  blanc  à six  défenses.  » 

C’est  sous  la  même  forme  que  descend  dans  le  sein  de  sa  mère  Soudipà, 
celui  qui,  avant  Çâkya-Mouni,  a été  le  Bouddha  Dîpangkàra.  Mahâvastu, 
éd.  Sénart,  p,  xlii. 

C’esI  probablement  à la  couleur  attribuée  cà  cet  éléphant  merveilleux 
qu’est  dû  le  respect  extraordinaire  des  Birmans  et  des  Siamois  pour  les 
éléphants  blancs. 

Dans  sa  Dissertation  on  White  éléphants  [Transact.  ofthe  Roy.  Soc  . 
of  Great  Brit.  and  Ireland.^  vol.  III,  p.  185),  James  Low  nous  dit  : « L’exis- 
tence d’éléphants  parfaitements  blancs  a été  mise  en  question  par  plu- 
sieurs et  l’on  a supposé  longtemps  que  les  rois  de  Siam  en  imposaient  à la 
crédulité  des  étrangers  et  que  la  couleur  claire  de  l’éléphant  était  artifi- 
cielle. Aucun  doute  ne  peut  maintenant  rester  sur  l’existence  de  cette 
déviation  du  cours  ordinaire  de  la  nature.  Dans  les  écuries  du  roi  de  Siam, 
il  y a des  éléphants  dont  la  couleur,  tout  en  n’étant  pas  le  blanc  pur,  est 
cependant  d’une  nuance  assez  claire  pour  justifier  leur  appellation.  Les 
étrangers  sont  admis  à voir  ces  éléphants,  et  l’on  ne  fait  nul  mystère  à 
leur  sujet.  » 

De  La  Loubère  ne  parle  de  l’éléphant  blanc  que  pour  faire  observer  que 
le  roi  ne  le  monte  jamais,  parce  qu’il  est  d’un  rang  égal  au  sien. 
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Quant  à l’éléphant  à six  défenses,  il  n’en  est  pas  question,  mais,  dans 
le  volume  cité,  J.  Low  fait  mention  d’un  éléphant  de  grande  taille  à quatre 
défenses. 

V.  la  note  pour  la  p.  41,  1.  16. 


LALITA,  VISTARA. 


CHAPITRE  Y II 
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P.  73,  1.  1 . « Dix  mois  (ou  dix  lunes)  étant  passés,  etc  ».  Cette  manière  de 
compter  le  temps  pendant  lequel  une  femme  portait  un  enfant  dans  son 
sein  était  générale  dans  l’antiquité. 

Voyez  dans  la  Bible,  Sagesse^  vu,  v.  2;  dans  le  Rig-Vêda,  trad.  Lan- 
glois, 2«édit.,  p.  302,  col. 2,  st.  7-9;  Ib.,  traduct.  de  Wilson,  t.  II,  p.  154, 
n°.  1 . 

La  IV'  Eglogue  de  Virgile,  v.  61  ; 

La  scène  v de  l’acte  III  des  Adelphes,  de  Térence; 

L' Héroide  de  Canacé^  d’Ovide;  et  la  IIP  Idylle,  de  Moschus. 

Les  jurisconsultes  eux-mêmes  s’expriment  comme  les  poètes. 

V.  aussi  saint  Augustin,  Livre  Evang ch.  v,  question  1. 

P.  74,  1.  9,  ;<  l’astérisme  Pouchya  ».  C’est  le  huitième  astérisme  lunaire 
(décembre-janvier).  Il  est  dit,  au  commencement  du  ch.  vi,  que  le 
Bouddha  descendit  dans  le  sein  de  sa  mère  quand  paraissait  la  constel- 
lation Viçâkha  (seizième  astérisme  lunaire,  avril-mai).  H y a ici  deux 
difficultés,  car,  en  supposant  que  le  futur  Bouddha  soit  né  dans  le  même 
mois  où  il  était  descendu  dans  le  sein  de  sa  mère,  il  y serait  resté  un  an; 
et,  déplus,  l’apparition,  au  même  instant,  des  constellations  Pouchya  et 
Viçâkha  est  inexpliquable. 

P.  77, 1.  20.  « En  faisant  un  bâillement.  » 

g.  — A.  4 
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M.  Sénarl  [Ma/uicasUi,  p.  195,  1.  7 et  suiv.)  croit  que  le  traducteur 
tibétain  s’est  trompé  en  prenant  lésons  de  (qu’a  bien  la  racine 
ou  djramhh  précédée  de  vî)  au  lieu  de  s'étendre,  déployer  son  corps,  que 
donnent  aussi  les  dictionnaires.  Je  ne  suis  pas  persuadé  de  la  justesse  de 
cette  correction,  en  trouvant,  dans  le  grand  Dictionnaire  de  Bohtlingk, 
les  exemples  suivants  de  l’emploi  du  verbe  sanskrit  : Sirnhi  vijr/mbanti,  la 
lionne  qui  baille;  Yathd  vidjr'hnbhatê  swihas , comme  le  lion  bâille,  etc. 

M.  Uajendra  Lùla  Mitra  traduit  ; Mdyddévi  stood  here  yaiming,  c’est-à- 
dire  Màyâ-dêvî  était  debout,  bdillant. 

Le  bâillement  de  la  mère  du  Bouddha  siguifie-t-il  ici  qu’il  ne  fallait  pas 
la  regarder  en  ce  moment,  comme,  dans  .Manou,  IV,  43,  il  est  prescrit  au 
mari  de  ne  pas  regarder  sa  femme  quand  elle  bâille?  11  faut  croire,  cepen- 
dant, que  le  bâillement  n’avait  rien  de  déplaisant  pour  les  Indous,  car  dans 
le  Rdnviyana,\vM'Q  1,  sarga  16,  sloka  7,  Svayamblioù  (Brahmâ)  raconte 
ainsi  la  naissance  de  Djàmbavat,  le  chef  des  ours  : « Autrefois  par  moi  a 
été  créé  Djàmbavat  qui  naquit  de  ma  bouche  alors  que  je  bâillais.  » Ait. 
Br.  VI,  35.  Bâm.  V,  3,  4. 

Si  le  Lalitavistara  était  un  livre  musulman,  il  faudrait  effacer  le  mot 
bdillenient^  car  les  disciples  de  Mahomet  croient  qu’il  est  produit  par  Satan 
lui-même.  Defrémery  : Sur  quelques  opinions  singulières  des  musulmans. 

P.  78,  1.  4,  en  remontant.  Le  nombre  sept  est  aussi  celui  des  pas  que 
fait  la  jeune  fille  qui  se  marie  suivant  le  rite  brahmanique.  Le  fiancé  fait 
faire  sept  pas  à la  fiancée  autour  du  feu  sacré;  au  seplième  pas  elle  est 
irrévocablement  mariée.  Manou,  VIII,  227.  On  trouve  aussi  dans  le  même 
livre  : sept  Manous,  sept  sages,  sept  espèces  d’esclaves,  sept  éléments  de 
la  royauté,  etc. 

Dans  le  Rig  Vêda,  les  énumérations  par  sept  sont  encore  plus  nom- 
breuses. Voici  les  plus  remarquables  : Sept  enfants  de  Manou,  sept  sages, 
sept  rayons  et  sept  coursiers  du  soleil,  etc. 

V.  la  Table  analytique  du  Rig  Véda  \ traduction  de  A.  Langlois,  2'  édil. 

Les  Brahmanes  comptent  sept  cieux  [Vishnu  Purdna,  Irad.  de  Wilson. 

1,  ch.  VI,  à la  fin),  et  c’est  aussi  le  nombre  des  cieux  des  Bouddhistes, 
mais  ces  derniers  ont  divisé  les  leurs  en  trente  et  un  étages,  comme  on 
peut  le  voir,  pp.  130-137,  l.  I. 
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De  plus  que  les  sept  trésors  du  roi  qu’on  a vus  p.  IG,  il  y a aussi  ce 
qu’on  appelle  la  richesse  des  Aryas  divisée  en  sept  'p.  107)  et  qui  est  peut- 
être  désignée  dans  l’énumération  suivante  : L’or,  l’argent,  le  lapis-îazuli, 
le  cristal,  les  perles  rouges,  le  diamant  et  le  corail  [Lotus  de  la  bonne  Loi, 
p.  319). 

P.  80,  1.  7,  en  remontant  : « cinq  cents  éléphants  tous  marqués  (à  la 
trompe),  etc.  » Cette  traduction  ne  doit  pas  être  e.xacte,  et  il  faut  probable- 
ment dire  : « tous  couverts  de  lettres  par  l’ordre  du  roi  (?)  » Le  texte  est 
altéré  ici  et  les  manuscrits  ne  sont  pas  d’accord.  Voyez,  dans  ce  volume, 
les  variantes  pour  la  p.  109  de  l’édit,  de  Calcutta. 

Id.,  1.  3 en  remontant  : Un  Açvatlha  apparut, 
cause  delà  comparaison  de  rAçvaltha(/^'c?/^rc%/o5fl)avec  le  monde  de 
la  création,  qu’on  t’  ouve  dans  les  Oupanishats  [Katha  Upanishat , Biblio- 
theca  indica,  trad.  angl.,  p.  116),  et  dans  la  Bhigavadgitd,  XV,  1-2,  il 
n’est  pas  étonnant  que  les  Bouddhistes  l’aient  fait  apparaître  ici. 

P.  94, 1.  21,  lisez  : percés  par  la  flèche. 

Id.,  1.  O,  remontant.  C’est  le  contraire  de  l’Évangile  où  Siméon,  en 
prenant  Jésus  enfant  dans  ses  bras,  se  réjouit  de  ce  qu’il  est  venu  dans  le 
monde  et  dit  qu’il  peut,  lui,  mourir  en  paix. 

On  se  demande  ici  pourquoi  Asita  pleure  et  soupire  parce  qu’il  n’obtien- 
dra pas  l’exemption  de  la  maladie  et  de  la  passion.  Mais  s’il  ne  l’obtient 
pas  parce  qu’il  ne  vivra  pas  assez  longtemps,  qu’est-ce  qui  l’empêchera, 
dans  la  prochaine  existence  que  lui  fournira  la  transmigration,  d’entendre 
prêcher  la  loi  de  Çàkya-Mouni? 

P.  93,  11°  18.  Sans  qu’il  se  baisse,  ses  bras  descendent  jusqu’aux 
genoux, 

C est  aussi  un  des  signes  attribués  à Krishna  qui  a les  bras  longs, 
arrondis  et  pendants  jusqu’aux  genoux, 

{Haricança,  trad.  A.  Langlois,  t.  H,  p,  229). 

P.  96,  n“  30.  Les  doigts  de  ses  pieds  et  de  ses  mains  sont  réunis  par 
une  membrane. 

Cette  traduction  a été  critiquée  par  Eug.  Burnouf  [Lotus  de  la  bonne 
Loi,  p.  574). 

Cependant  j’avais  pour  autorité  : 1"  un  petit  livre  publié  dans  le  Journal 
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Asiatique ^]di\W\e.Y  1835  : Breve  notizia  del Reqno  del  Thibet,  dal  Fra  Fran- 
cesco Orazio  delta  Penna^  où  l’on  voit,  p.  00,  que  le  Bouddha  a « le  dila  delle 
mani  e de’  piedi  con  una  pelle  fra  mez/o,  corne  piedi  delle  anilre  ».  Les 
doifjls  des  pieds  et  des  mai/is  joints  par  une  peau  au  milieu  comme  les  pieds 
des  canards. 

Cette  conformation  remarquable  des  pieds  et  des  mains  n’est  pas  parti- 
culière au  Bouddha  Çàkya-Mouni,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Mélanges 
d'histoire  et  de  littérature  orientales.,  par  Ab.  Rémusat,  page  400,  à propos 
du  fils  d’un  roi,  qui,  entre  autres  singularités,  avait  les  doigts  des  pieds  et 
des  mains  réunis  par  une  membrane  comme  ceux  des  oies. 

Cette  conformation  des  pieds  et  des  mains  est  aussi,  pour  les  Brahmanes, 
le  signe  d’une  grandeur  future,  comme  on  le  voit  dans  Çdkoimtalâ.,  acte  VH 
(p.  154  de  ma  traduction).  Dans  l’édit,  du  texte  sanskrit  de  Cdkountalà, 
par  Cowell,  Calcutta,  1860,  p.  155,  le  commentaire  explique  : « Celui  qui 
a les  doigts  réunis  un  peu  plus  haut  que  la  racine  des  doigts  sera  roi.  » 

Suivant  le  Mahdbhdrata,  Çànti  parva,  slokas  13,337-13,339,  édit.  Cale, 
t.  III,  p.  837,  les  dieux  ont  aussi  quelquefois  ce  même  signe  : Ndrada 
dadriçê  dêvdu  purdnau...  djdlapâdabhudjdu.,  pddayoçtchakralakshanâu. 
« Nàrada  vit  les  deux  antiques  dieux  ayant  tous  les  deux  les  mains  et  les 
pieds  avec  une  membrane  et,  sur  les  deux  pieds,  le  signe  d’une  roue.  » V. 
aussi  Journal  Asiatique.,  août-septembre  1873,  p.  185. 

Nilakantha,  dans  son  commentaire,  explique  ainsi  ce  passage  : haiîisa- 
pâdânkitabhudjâu  « ayant  aux  deux  mains  le  signe  (distinctif)  des  pieds  de 
l’oie.  Suivant  Gogerley,  ceux  qui  ont  les  doigts  joints  ainsi  ne  peuvent  être 
admis  à recevoir  l’ordination.  Laws  of  the  Buddhist  prie^thood,  Journal  of 
Ceylon  brandi  of  the  Roy.  As.  Sor.,  1855,  j'.  34,  n°  75.  Nous  retrouvons 
aussi  dans  la  citation  du  Mahàbhàrata,  l’image  de  la  roue  sous  les  pieds 
des  dieux,  image  qui  est  le  3D  signe  principal  de  Çakya-Mouni. 

11  y a,  dans  Y Hitôpadêça  (édit,  de  Johnson,  p.  79),  un  jeune  homme 
doué  des  32  signes  du  grand  homme. 

Comparez,  dans  la  Brïhat-Sahhitd,  système  complet  d’Astrologie  natu- 
relle, par  Varàha  mihira,  trad.  par  M.  II.  Kern  {Journal  of  the  Roy.  As. 
Soc,  of  Great  Brit.  and.  Ir.,  new.  sériés,  vol.  Vil,  part.  I,  p.  86),  les  signes 
des  hommes. 


LALITa  VIST  ara. 


CHAPITRE  VII 


29 


J’emprunte  à M.  Kern  la  note  suivante  : « Il  faut  noter  que  les  signes  de 
beauté,  tels  qu’ils  sont  décrits  dans  ce  chapitre,  s’accordent  en  général 
avec  les  32  lakshanas  et  les  80  anoiwyanjanas  (signes  principaux  et  secon- 
daires) de  l’image  idéale  d’un  Bouddha.  Ainsi,  sumgudhagulpha  correspond 
h gûdhagnlpha  d\x  Lalita  vistara^  édit.  Cale.  122,17;  ruchiratdmranakha 
dans  la  même  stance  etsf,  41,  avec  fdmranakha,  eid.  Comp.  Eug.  Bur- 
nouf,  Lotus  de  la  bonne  Loi,  583  sq.  Aucune  distinction  n’est  faite  par  noire 
auteur  entre  lakshana  anueyanjana,'»  N oy.  dans  le  Mnhdvastu,  éà.  ào. 
M.  Sénart,  p.  550,  la  note  pour  la  p.  226  du  texte. 

Comp,  aussi  l’énumération  des  signes  principaux  et  secondaires, 
d’après  les  Bouddhistes  du  sud,  dans  le  Manual  of  Budhism,  de  Spence 
Hardy,  p.  367,  et  dans  The  Wheel  of  îhe  laiv,  d’.Alabaster,  p.  113  ; et  dans 
le  Sutta  nipaUi,  trad.  de  IM.  Coomara  Svami,  p.  158-159,  les  32  signes. 

La  dernière  partie  du  Tibétain  p.  583),  contient 

une  description  de  l’image  d’un  Bouddha,  eu  égard  aux  proportions  des 
divers  membres  de  son  corps. 

Parmi  les  signes  du  corps  qui  distinguent  le  Bouddha,  remarquons  le 
1\  qui  est  complètement  phénoménal  : « Il  a quarante  dents  égales,  » et  le 
13«  : « Il  a la  mâchoire  du  lion.  ».qui  est  le  nom  de  son  grand’père,  et  qui 
doit  être  pris  pour  un  signe  héréditaire. 

Les  ongles  du  Bouddha  sont  de  la  couleur  du  cuivre  rouge  (signe  secon- 
daire, rC  2)  comme  ceux  de  Krishna  {Harivança,  trad.  de  A.  Langlois,  t.  II, 
p.  229). 

Parmi  tous  les  signes  qu’énumère  la  Lalita  vistara,  n’est  pas  men- 
tionné celui  de  rallongement  de  la  partie  inférieure  des  oreilles  qu’on 
retrouve  à toutes  les  statues  et  statuettes  qui  représentent  Çàkya-Mouni. 
C’est,  probablement,  parce  qu’on  obtient  cet  allongement  d’une  manière 
artificielle. 

P.  101 , stance  73,  .Au  fils  de  sa  sœur,  c’est-à-dire  à Naradatta,  son 
neveu. 

P.  103,  st.  79.  « Je  ne  leur  ai  vu  aucune  ombre.  » Suivant  les  Indous,  le 
corps  des  dieux  ne  fait  pas  d’ombre. 

P.  105,  st.  93.  » Placés  à la  limite  de  l’existence  ».  Les  mots  traduits 
ainsi  sont  bhavâgré  sthitdh.  Nous  les  retrouverons  au  chap.  xxi,  stance  81, 
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SOUS  la  forme  bhavâgrastha.  Comparez  Lotus  de  la  bonne  Loi^  Irad.  de 
Biirnouf,  p,  309. 

Ib,,  lisez  : Après  avoir  entendu  les  lois  du  Çoûnya  qui  s’appuient  sur 
un  enchaînement  de  causes,  etc. 


LALITA  VISTARA. 
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P.  107.  1.  lo.  « Mère,  oùva-l-on  me  conduire  ? » Celle  que  ÇàkyaMouni 
appelle  ici  sa  mère,  est  salante  Malià  Pradjâpatî  et,  en  parlant  ainsi,  il 
est  d’accord  avec  les  lois  de  Mauou,  IX,  182-183  : «Si  parmi  plusieurs 
frères  de  père  et  de  mère,  il  en  est  un  qui  obtienne  un  fiis,  Manou  les  a 
tous  déclarés  pères  au  moyen  de  ce  fils. 

« (Semblablement)  . Si,  parmi  les  femmes  du  même  mari,  l’une  d’elles 
donne  naissance  à un  fils,  toutes,  au  moyen  de  ce  fils,  ont  été  déclarées, 
par  Manou,  mères  d’un  enfant  mâle.  » 

C’était,  d’ailleurs,  dans  l’antiquité,  une  coutume  assez  générale  de  con- 
fondre les  proches  parents.  C’est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  l’Évangile  : 
.\lors  sa  mère  et  ses  frères  vinrent  le  trouver,  et  comme  ils  ne  pouvaient 
l’aborder  à cause  de  la  foule,  on  lui  dit  : Votre  mère  et  vos  frères  sont  là, 
dehors,  qui  désirent  vous  voir.  Saint  Luc,  vin,  19-20. 

Et  dans  Tacite,  De  moribns  (Sermanorum  (cité  par  Montesquieu,  Esprit 
des  lois,  livre  XVIII,  ch.  xxii)  : « Les  enfants  des  sœurs  sont  chéris  de  leur 
oncle  comme  de  leur  propre  père.  » 

P.  107,  stance  3,  au  lieu  de  « 11  est  dieu  par  lui  même,  » lisez  : C’est  lui 
seul  qui  est  dieu  ! 
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CHAPITRE  IX 


P.  1 1 1 , si.  2.  <(  Rempli  de  modestie.  » C’est  au  Bôdhisatlva  que  s’applique 
celte  qualification  qui  peut  surprendre,  puisqu’il  n’est  pas  encore  Bouddha. 

Au  reste,  après  ce  qu’il  a dit  de  lui,  p.  78  et  79,  on  ne  peut  s’étonner  en 
voyant  qu’il  le  répète  p.  107,  stance  1-3.  Qu’il  ait  le  sentiment  de  sa  perfec- 
tion morale,  rien  de  mieux;  mais  s’il  proclame  sa  supériorité  sur  tous  les 
êtres,  où  est  sa  modestie? 


LALITA  VISTARA.  — CHARITRE  X 


33 


CHAPIÏRK  X 


P.  \ 13,  1.  10.  L’expression  toute  moderne  « porte-bonheur  » m’a  semblé 
rendre  exactement  ici  le  sahiskrit  Dhadrangkara.  Litt.  : « qui  fait,  qui 
produit  le  bonheur.  » 

P.  115.  Pour  le  nom  des  écritures  qu’énumère  ici  le  jeune  Çâkya,  com- 
parez la  note  de  M.  Sénart,  MahâvastUj  t.  I,  p.  483. 

P.  1 16,  1.  1 1 et  12.  Vanousvara  et  le  visarga  de  l’alphabet  saiîiskrit  sont 
assez  mal  représentés  dans  le  texte,  le  premier  par  am  dans  amôgJia  et  le 
second  par  as,  dans  astahgamana. 

Id.,  1.  17.  Lisez:...  du  trouble  de  l’aveuglement  de  l’ignorance. 

P.  1 16, 1.  4 en  remontant  « Thâma,  pour  Sthâma  » doit  être  une  forme 
pâlie. 

Id.  ibid.  Au  lieu  de  restriction,  lisez  : répression. 

P.  116,  au  bas  : « les  sept  choses  précieuses  ».  Nous  avons  déjà  vu  une 
énumération  de  ces  choses  qui  sont  l’apanage  d’un  roiTchakravartin,  mais 
il  y en  a une  autre  qui  serait,  suivant  Eug.  Burnouf,  Lo/z/.?  de  la  bonne  Loi, 
p.  320  : l’or,  l’argent,  le  lapis-lazuli,  le  cristal,  les  perles  rouges,  le  diamant, 
le  corail. 

P.  117, 1.  2,  lisez:  le  vrai  sens,  la  réalité,  au  lieu  de  meilleur  but;  1.  7-8, 
lisez  : l’absence  de  plaisir  dans  le  plaisir,  c’est,  en  réalité,  le  plaisir. 

P.  118.  Nous  retrouverons  au  commencement  du  chap.  xxii,  p-  287, 
les  quatre  contemplations. 

Ann.  g.  — A. 
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P.  i 19,  1.  3,  remontant.  Krishna.  Ce  nom  ne  peut  désigner  ici  le  dieu 
dont  le  culte  a prévalu  dans  l’Inde  depuis  une  époque  difficile  à préciser; 
mais  la  signification  de  ce  nom,  « le  noir  »,  nous  donne  probablement  le 
moyen  de  savoir  quel  est  ce  personnage  qui  paraît  être  Mâra  ou  Pàpiyân, 
le  chef  des  démons  noirs  opposés  au  Bouddha,  tandis  que  les  démons  blancs 
lui  sont  favorables  (v.  chap.  xxii,  p.  2G9). 

P.  123,  st.  30.  « Le  roi  ayant  déposé  son  diadème,  son  épée  et  ses 
pantoufles  ».  Ce  sont  trois  des  principaux  insignes  de  la  royauté  qui  sont 
au  nombre  de  cinq.  Les  deux  autres  sont  le  parasol  et  le  chasse-mouches. 
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P.  132,  au  bas,  « De  cent  Rôtis,  le  nom  est  Ayuta», 

Je  ne  puis  mieux  faire  ici  que  d’emprunter  à mon  illustre  maître  Eug, 
Burnouf,  les  lignes  suivantes  {Lotus  delà  bonne  Loi^  p,  853)  : 

« Au  chapitre  douzième  ànLalita  vistara  on  trouve  une  série  de  nombres 
qui  partent  du  koti  ou  de  dix  millions  multipliés  par  cent  et  qui  s’élèvent 
ainsi,  de  cent  en  cent,  jusqu^à  des  expressions  très  compréhensives.  Ces 
termes  inventés  par  les  Bouddhistes  pour  soutenir  leur  attention  dans  cette 
recherche  assez  puérile  de  ce  qu’ils  prennent  pour  l’infini,  sont,  en  général, 
empruntés  au  langage  ordinaire.  Mais,  à l’exception  des  premiers  qui 
appartiennent  à la  fois  aux  Bouddhistes  et  aux  Brahmanes,  ils  ne  sont 
généralement  pas  connus  sous  leur  acception  numérale  et  ils  pourraient 
être  embarrassants  pour  un  lecteur  qui  ne  les  aurait  jamais  rencontrés 
avec  cette  signification  particulière.  Je  les  reproduis  ici  pour  les  exprimer 
à l’aide  de  notre  système  décimal,  sans  quoi  ils  ne  présentent  à l’esprit 
aucune  idée  saisissable. 

« Cent  font  un  ayuta,  lOOX  10,000,000=  1,000,000,000. 

« Cent  font  un  niyuta,  100  X 1,000,000,000=  100,000,000,000, 
et  ainsi  de  suite,  en  continuant  la  progression,  jusqu’à  cent  vibhûtagamas 
font  un  tallakchana  100  X 1 suivi  de  51  zéros  = égale  1 suivi  de  53  zéros. 
« Outre  ces  noms  de  nombre,  X^Lalita  vistaraen  donne  plusieurs  autres. 
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en  indiquant  les  propriétés  miraculeuses  qu’ils  possèdent,  comme,  par 
exemple,  de  donner  le  moyen  de  calculer  les  atomes  composant  le  mont 
Mérou,  tous  les  grains  de  sable  de  laGangà,etc.,  mais  rien  ne  nous  apprend, 
dans  le  texte,  si  les  nombres  que  ces  termes  désignent  sont  obtenus  à l’aide 
de  la  multiplication  par  cent.  Si  la  multiplication  a eu  Ijlieu  ainsi,  comme 
cela  me  paraît  être,  voici  à quoi  reviendraient  ces  noms  ; 

« Dhvadjâgravati  — 1 suivi  de  55  zéros. 

« Dhmdjàgramçimati  = 1 suivi  de  57  zéros. 

« Vâhanapradjnâpti  — 1 suivi  de  59  zéros. 

« Igga  =■  \ suivi  de  61  zéros. 

« Kurutam  — 1 suivi  de  63  zéros. 

« Sarvanikchêpâ  = 1 suivi  de  65  zéros. 

« Agrasâra  = 1 suivi  de  67  zéros. 

« Paramânuradjah  pravêçânugalâ  — 1 suivi  de  69  zéros  » 

P.  133  au  bas.  Sept  grains  de  poussière,  etc. 

Voici  la  même  énumération,  d’après  les  Chinois. 

Les  dénominations  sont  rétablies  en  sanskrit: 

Sept  grains  de  poussière  extrêmement  fine  font  un  ann\ 

Sept  anus  font  un 

Sept  çruùs  font  un  grain  de  poussière  qui  passe  par  un  trou  de  poussière, 
vâtâyanaradjah  ; 

Sept  des  précédents  font  un  grain  de  poussière  (qu’on  voit)  sur  un  poil 
de  lièvre,  çaçaradjah\ 

Sept  des  derniers  font  un  grain  de  poussière  qu’on  voit  sur  un  poil  de 
mouton,  êdakaradjah  ; 

Sept  êdakaradjas  font  un  grain  de  poussière  qu’on  voit  sur  un  poil  de 
vache,  gôradjah\ 

Sept  gôradjah  font  une  lente,  likchâ\ 

Huit  lentes  fontun  grain'de  sénevé,  sarchapa\ 

Sept  grains  de  sénevé  font  un  grain  de  blé,  yava\ 

Sept  grains  de  blé  ou  d'orge  font  une  jointure  de  doigt,  anggiilimali- 
parva  ; 

Deux  jointures  de  doigts  font  un  empan,  vitasti\ 

Deux  empans  font  une  coudée,  hasta\ 
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Quatre  coudées  font  un  arc,  dhanu] 

Mille  coudées  font  un  krôva\ 

Quatre  krôças  font  un  yôdjana.  [Mémoires  sur  les  contrées  occidentales , etc. , 
traduits  du  chinois  par  Stanislas  Julien,  t.  I,  p.  59-60). 

Comparez  dans  le  Vicimii  Purdna.,  trad.  de  Wilson,  2®  édit.,  augmentée 
parFitz  Edward  Hall,  p.  92,  des  énumérations  du  même  genre,  empruntées 
aux  Purânas  brahmaniques. 

Comparez aussiil/a?zo?/,  VIII,  132,  etc. 


Explication  du  tableau  composé  de  deux  planches,  p.  136-137,  qui  repré- 
sente les  cieux  superposés.  [Alphahetum  tibetanum,  Antonii  Georgii, 

p.  475  et  suiv.) 

Dans  le  cercle  qui  forme  la  partie  inférieure  du  tableau  (v.  p.  134),  les 
lettres  placées  entre  les  deux  lignes  circulaires  désignent  : X (en  haut)  le 
nord,  S (à  droite)  l’orient,  V (à  gauche)  l’occident,  et  T (au  bas)  le  midi. 

La  lettre  A au  bas  du  cercle  désigne  le  point  culminant  de  l’Asie,  sous 
la  forme  d’un  sommet  arrondi. 

B désigne  la  Chine. 

C le  centre  de  l’Asie. 

D le  royaume  et  la  ville  d’Avalôkita. 

E le  royaume  des  Dakinis  ou  démons  femelles,  magiciennes  qui  vont  à 
travers  les  cieux. 

F le  royaume  de  Chambhala,  au  milieu  duquel  est  le  lac  Mânasa  ou 
Anavatapta,  de  forme  quadrangulaire. 

Le  n®  34,  en  haut,  à gauche,  est  l’arbre  Djambou  [Eugenia  djambu),  dont 
la  tige  se  trouve  p.  137,  à gauche. 

G.  Ile  à l’est  de  l’Asie,  nommée  Avatchâmara. 

IL  Ile  à l’occident  de  l’Asie,  nommée  Tchâmara. 

1.  Continent  de  forme  sphérique,  à l’occident,  nommée  Aparagodani. 

K.  Ile  ronde  des  Outtaramantrinas. 
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L.  île  de  forme  sphérique,  Çatha. 

M.  Continent,  Outtarakouroii. 

N.  Ile  des  Kouravas. 

O.  Ile  à l’est  des  Ràuravas. 

P.  Continent  à l’est,  de  forme  semi-circulaire,  le  nom  tibétaiti  doit  être 
en  sanskrit  vidêhadvipa. 

0.  Ile  semi-circulaire,  plus  petite,  à l’orient,  en  sanskrit  Dêha, 

R.  Ile  encore  plus  petite,  au-dessous  la  figure  marquée  P. 


MONTAGNES  ET  MERS  DE  LAIT 

Le  n“  1 (au  bas),  Nimindhara,  est  la  première  série  de  montagnes  autour 
du  mont  Mérou. 

a.  Est  la  première  mer  de  lait,  plus  douce  que  le  miel. 

2.  Seconde  série  de  montagnes. 

b.  Deuxième  mer,  blanche  et  douce  comme  la  première. 

3.  Troisième  série  de  montagnes. 

c.  Troisième  mer  de  lait. 

4.  Quatrième  série  de  montagnes. 

d.  Quatrième  mer  de  lait. 

5.  Cinquième  série  de  montagnes. 

e.  Cinquième  mer  de  lait. 

6.  Sixième  série  de  montagnes. 

/.  Sixième  mer. 

7.  Septième  série  de  montagnes. 

g.  Septième  mer  (la  mer  du  mont  Mérou  qui  s’élève  jusqu’au  dixième 
étage.) 

8.  Premier  étage  du  mont  Mérou  où  l’on  voit  un  personnage  qui  tient 
à la  main  une  espèce  de  bassin. 

Le  nom  tibétain  des  habitants,  est,  en  sanskrit,  Yakcha. 

9.  Second  étage.  Porteurs  de  guirlandes  (sragdharas?). 

10.  Troisième  étage.  Toujours  enivrés. 

11.  Quatrième  étage.  Asouras. 
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1 2.  Troisième  étage.  Les  4 grands  rois. 

13.  Sixième  étage.  Le  sommet  du  Mérou,  séjour  des  33  dieux  Trâyas- 
Iririiçats,  en  comptant  Indra  leur  chef. 


ÉTAGES  DES  CIEUX  AU-DESSUS  DU  MONT  MÉROU 


Dans  le  royaume  de  la  concupiscence  [Kâmadhâtii^  région  du  désir),  il 
y a six  étages  (1 1 à 16). 

Dans  le  royaume  des  dieux  ayant  un  corps  {Rùpadhdtu),  il  y a treize 
étages  (17-29). 

Dans  le  royaume  des  dieux  sans  corps  {Aràpadhâtii)  *,  il  y a quatre 
étages.  Le  tableau  tibétain  n’en  a que  deux  (30-31). 

La  liste  des  habitants  des  étages  des  cieux  que  donne  ensuite  Georgi, 
p.  483-483,  ne  s’accorde  pas  exactement  avec  la  liste  du  Lalita  vistara. 

L' Introduction  à l'histoire  du  Bouddhisme  indien^  de  Eug.  Burnouf,  con- 
tfent  un  excellent  mémoire  sur  les  noms  des  dieux  chez  les  Bouddhistes, 
dans  lequel  le  lecteur  trouvera  tous  les  renseignements  nécessaires  avec 
un  examen  critique  du  travail  de  Georgi. 

L’Index  général  alphabétique  donnera,  à chacun  des  noms  des  dieux,  en 
même  temps  que  l’explication  de  leurs  noms,  un  résumé  de  ce  qu’on  sait 
sur  ces  divinités. 

P.  139,  vers  le  bas.  Nous  sommes  habitués  aux  exagérations  des  con- 
teurs bouddhistes  ; c’est  donc  pour  mémoire,  seulement,  que  je  répète 
ici  que  le  krôça  est  une  mesure  de  4,000  coudées,  ce  qui  place  à 40,000 
coudées  de  distance  le  but  que  le  Bodhisattva  va  atteindre  avec  sa  flèche. 

P.  139,  1.  7 en  remontant.  « Une  machine  de  fer  ayant  la  figure  d’un 
sanglier.  » 

11  paraît  que  c’était,  dans  l’Inde  ancienne,  la  figure  qu’on  donnait  au  but 


< La  notion  de  la  vie  sans  corps  se  trouve  aussi  dans  le  Brahmanisme.  Râvana,  l'un  des  héros 
du  Rdmdyana,  tué  par  Ràma,  jouit  longtemps  de  la  récompense  de  ses  vertus  en  dehors  de  l’état 
où  l’on  a un  corps;  puis  il  reçut  de  nouveau  la  naissance.  Fic/inM  Pourana,  trad.  angl.  de  Wilson, 
livre  VII  chap.  xiv,  à la  fin. 
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de  l’exercice  de  l’arc,  car  on  lit  dans  le  Mahâbhârata  (édition  de  Calcutta, 
t.  I,  p.  190  , slôka  5309),  ou  dans  les  Sélections  from  the  Mahâbhârat^  by 
Johnson,  p.  15,  sloka  55  : « Ardjouna  perça  de  plusieurs  flèches  la  gueule 
d’un  sanglier  de  fer.  » Et  dans  le  même  ouvrage,  la  note  de  la  p.  37. 

Dans  le  Ràmâyana,  nous  voyons  aussi  Ràma  traverser  sept  tâlas  (pal- 
miers) avec  sa  flèche.  Traduct.  de  Fauche,  t.  1,  p.  11,  si.  00-07. 

V.  aussi  The  Inclian  Antiguary ^ 1872,  p.  135. 

Nous  sommes  loin  de  l’arc  d’Ulysse. 

P.  140.  Le  Ràmâyana  parle  aussi  d’un  arc  merveilleux  « dont  la  pesan- 
teur exige,  pour  le  voiturer,  un  cent  complet  d’hommes  jeunes,  forts, 
pleins  de  vigueur  et  d’adresse. 

« 11  n’y  a pas  un  monarque  sur  la  terre  ni  un  autre  homme  dans  le  monde, 
qui,  orgueilleux  de  sa  vigueur  et  fier  de  son  habileté  au  métier  des  armes, 
puisse  même  tenir  cet  arc  un  seul  instant  levé  dans  ses  mains  »,  etc.  Trad. 
de  Fauche,  t.  IV,  p.  21. 

Djanaka,  roi  de  Mithilà,  après  avoir  vu  Ràma  tendre  cet  arc,  lui  accorda 
la  main  de  sa  fille.  Comp.  ibid.^  1,04. 

La  légende  de  la  vie  de  Gôtama  Bouddha,  d’après  les  Bouddhistes  du 
sud,  surpasse  beaucoup  en  merveilleux  le  récit  des  Bouddhistes  du  nord. 

« Le  Bouddha  prit  l’arc  qui  exigeait  la  force  de  mille  hommes  pour  le 
tendre;  et  plaçant  le  bout  inférieur  de  l’arc  sur  le  pouce  de  son  pied  droit, 
sans  se  lever,  il  lira  la  corde  avec  l’ongle  de  son  doigt  aussi  aisément  que 
si  c’eût  été  un  arc  ordinaire.  Le  son  produit  par  la  vibration  de  la  corde 
fut  si  fort  qu’il  retentit  jusqu’à  la  distance  de  mille  Yôdjanas;  la  terreur 
s’empara  des  habitants  du  Djamboudvîpa  qui  crurent  entendre  gronder 
l’orage  quoique  ce  fût  la  saison  des  pluies.  Il  plaça  ensuite  quatre  arbres 
appelés  Kadalas  [Musa  sapientum)  au  coin  d’une  place  et  les  perça  tous 
avec  une  seule  flèche.  Même  dans  l’obscurilé,  il  pouvait  lancer  une  flèche 
avec  assez  de  sûreté  pour  fendre  un  cheveu  auquel  un  objet  quelconque 
était  suspendu.  » Spence  Hardy,  Manual  of  Rudhism,  p.  153. 

P.  142,1.  2.  Les  signes  des  femmes,  des  hommes,  etc. 

Comparez  Brihatscmhità,  chapitre  lxv  et  suivant,  dans  \q  Journal  of  the 
Roy.  As.  Soc.  ofGreat  Brïtain  and  Ireland.,  1874,  vol.  VU,  part.  I,  p.  81  et 
suiv.,  traduct.  angl.  du  D'  Kern. 
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P.  148,  au  bas  : « Les  Bouddhas  Bhagavats  qui  demeurent  aux  dix  points 
de  l’espace,  firent,  par  leurs  bénédictions,  sortir  du  milieu  des  concerts 
ces  gàthâs  (stances  récitées  ou  chantées)  d’exhortation  au  Bôdhisattva.  » 

Entre  autres  passages  du  même  genre  qui  se  trouvent  dans  le  Lalita  vis- 
tara  et  dans  le  Lotus  de  la  bonne  Loi^  la  phrase  qu’on  vient  de  lire 
prouve  que,  bien  qu’entrés  dans  le  Nirvâna  complet,  les  Bouddhas  du 
passé  s’occupent  des  créatures  et,  par  conséquent,  ne  sont  pas,  suivant  les 
Bouddhistes  du  nord,  plongés  dans  le  néant. 

P.  loi,  stance  44.  Ce  passage  aurait  grand  besoin  d’un  commentaire; 
on  se  demande  ici  comment  un  cheval  a le  pouvoir  de  voyager  dans  le  ciel 
et  pourquoi  les  Rakchasas  sont  appelés  des  hommes? 

Le  sanskrit  a,  dans  cette  stance,  une  incorrection  qu’on  rencontre  aussi 
quelquefois  dans  la  prose  ; c’est  l’emploi  de  la  3"  personne  du  verbe  au 
lieu  de  la  2'  : team  dsid^  litt.  : « toi  fut  ». 

Même  remarque  pour  la  stance  46. 

La  version  tibétaine  a été  faite  sur  un  texte  sanskrit  portant  hima, 
« neige  »,  au  lieu  de  hêma,  « or  ». 

P.  152,  st.  46.  Le  Brahma  qui  paraît  ici,  n’est  pas  l’Élre  suprême  Brah- 
ma des  Brâhmanes  que  le  Bouddhisme  ne  connaît  pas.  Celui-ci  est  le  chef 
des  dieux  Brahmakâyikas. 

P.  153.  La  stance  55  semble  devoir  être  rétablie  ainsi  : Tu  as  été  Tchan- 
draprabha,  Viçêchagamin,  Rênou,  Diçâmpati,  Pradânaçoura,  Kaçîrâdja, 
Ralnatchouda,  Çântaga  et  encore  d’autres  seigneurs  des  rois  par  lesquels 
ont  été  abandonnées  des  choses  difficiles  à abandonner,  etc. 

Ici  encore  se  trouve,  dans  le  texte  sanskrit,  l’irrégularité  déjà  signalée 
p.  151,  st.  44,  mais  le  pronom  personnel  manque,  et  il  faut  aller  le  chercher 
st.  52  où  l’on  trouve  abhüchîs  tvam,  « tu  as  été»,  ce  qui  serait  régulier  si  le 
verhe  sanskrit  n’avait  pas  la  forme  d’un  prétérit  inusitée  dans  le  sanskrit 
classique. 

l^vam  employé  avec  la  3®  personne  du  verbe  doit  probablement  être 
l’équivalent  du  pronom  bhavat  qui,  en  signe  de  respect,  est  suivi  de  la 
3®  personne. 

St.  61 . « Tu  as  donné  à Çàkya-Mouni  une  poignée  d’or.  » 

Il  s’agit  ici  non  du  Bouddha  dont  le  Lalita  vistara  raconte  l’histoire  et 
Ann.  g.  — A. 
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qui  se  serait  ainsi  offert  de  l’or  à lui-même,  mais  d’un  autre  Bouddha  qui 
vivait  bien  des  années  avant  lui,  et  que  nous  trouvons  cité  dans  The  Roman- 
tic  Legend  of  Sâkya  Buddha,  by  Samuel  Beal,  p.  13.  Voici  le  passage  : 
« Ananda!  Je  me  souviens  que,  dans  un  temps  passé  depuis  bien  des  an- 
nées, était  né  un  Bouddha  nommé  Çâkya-Muni  : son  nom  était  le  même  que 
le  mien  et  son  père  et  sa  mère  avaient  aussi  le  même  nom  et  la  même  ma- 
nière de  vivre  que  les  miens.  J’offris  à ce  Tathâgata  une  fleur  de  Kousou- 
mana  (l’École  des  Kâçyapîyas,  d’accord  avec  le  Lalita  vistara^  dit  qu’il 
offrit  une  poignée  d’or)  et,  à cause  de  cela,  je  reçus  la  prédiction  que, 
après  mille  kalpas,  je  deviendrais  Bouddha,  etc.  » 

P.  155,  st.  86.  « Comme  les  gazelles  par  le  feu.  » Pour  plus  de  clarté, 
il  faudrait  ajouter  : (dans  la  forêt  qui  brûle). 

Ibid.^  st.  87,  lisez  : Les  sens,  la  beauté  et  la  force  se  détériorent. 

P.  159, 1.  14.  « Éloigné  du  vol  des  inlituleurs.  » 

J’ai  laissé  cette  traduction  littérale,  me  réservant  de  l’expliquer  en  note. 

Suivant  la  traduction  tibétaine  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute,  le  sens 
de  cette  phrase  est  : « Exempt  du  défaut  des  précepteurs  qui  ne  commu- 
niquent pas  à leurs  élèves  les  livres  qu’ils  pourraient  mettre  à leur  disposi- 
tion. » Voici  le  texte  tibétain  : tchos  la  slobdpon  gyi  dpê  mkhyud  da7ig  bral 
ba^  « exempt  du  recèlement  des  livres  par  un  précepteur  de  la  loi  ». 

P.  161, 1.  « Ayant  un  esprit  égal  pour  tous  les  êtres  ».  Voilà  une  phrase 
qui  revient  aussi  souvent  dans  les  livres  des  Brahmanes  que  dans  ceux 
des  Bouddhistes.  Comparez  dans  Manou,  VI,  66  et  dans  la  Bhayavad- 
gitâ,W,  29;  XVIII,  54. 

P.  161,  1.  7,  en  remontant.  « L’esprit  fixé  sur  un  seul  point.  » Même 
remarque  que  la  précédente.  Manou,  I,  1. 

lbid.,\.  4,  en  remontant,  « Ce  qui  n’est  pas  soi  ».  C’est-à-dire  tout  ce  qui, 
dans  sa  personne,  fait  partie  des  composés,  ce  qui  est  matériel  et  distinct  de 
l’intelligence.  Comp.  l.  I,  p.  33,  la  vingtième  porte  de  la  Loi  : « La  considé- 
ration de  ce  qui  n’est  pas  soi  conduit  à ne  pas  s’attacher  à ce  qui  n’est  pas 


SOI.  » 
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C’est  le  commencement  de  ce  chapitre,  p.  168,  qui  a le  plus  contribué 
à faire  voir  dans  le  livre  intitulé  : Barlaam  et  Josaphat,  des  analogies  assez 
frappantes  avecleL«/?V«  vistara  pour  prouver  que  l’auteur  d’un  livre  écrit  en 
grec  au  vu'  siècle  de  notre  ère,  avait  connu  l’histoire  du  Bouddha  Çâkya- 
Mouni,  soit  par  des  traductions  arabes  ou  persanes,  soit  par  les  récits  des 
voyageurs.  Saint  Jean  de  Damas  a même  très  bien  pu  connaître  le  Lalita  vis- 
tara à la  fois  par  les  récits  des  voyageurs  indiens  qu’une  persécution  violente 
des  Bouddhistes,  à cette  époque,  avait  éloignés  de  leur  pays  et  qui  en 
avaient  rapporté  le  texte  du  Lalita  vistara.  La  comparaison  des  mots  grecs 
du  texte  de  Barlaam  et  Josaphat,  avec  les  mots  sanskrits  du  texte  indien 
est  assez  remarquable  pour  faire  dire  à M.  Max  Muller  qu’on  pourrait 
presque  croire  que  saint  Jean  de  Damas  avait  eu  sous  les  yeux  le  texte 
original  du  Lalita  vistara.  Dans  ce  cas  l’auteur  de  Barlaam  et  Josaphat  au- 
rait lu  couramment  le  texte  sanskrit,  ce  qui  peut  soulever  un  doute. 

Mais  laissons  parler  le  savant  professeur  de  l’Université  d’Oxford, 

« Peu  de  gens  auraient  soupçonné  un  Père  de  l’Église  d’être  l’importa- 
teur de  fables  orientales.  Cela  est,  pourtant. 

« A la  cour  du  khalife  Almansour,  où  Abdallah  ibn  Almokaffa  traduisit 
les  fables  de  Calila  et  Dimna  du  persan  en  arabe,  vivait  un  chrétien  du 
nom  de  Sergiusqui,  pendant  plusieurs  années,  remplit  l’office  de  trésorier 
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du  khalife.  Il  avait  un  fils  auquel  il  donna  la  meilleure  éducation  qu’on 
pouvait  donner  alors,  son  principal  maître  étant  un  certain  Cosmas,  moine 
italien,  qui  avait  été  fait  prisonnier  par  les  Sarrasins  et  vendu  comme 
esclave  à Bagdad. 

« Après  la  mort  deSergius, son  fils  lui  succédapour  quelque  temps  comme 
conseiller  en  chef  du  khalife  Almansour.  Mais  telle  avait  été  l’influence  du 
moine  italien  sur  l’esprit  de  son  élève,  qu’il  résolut  tout  à coup  de  quitter 
le  monde  et  de  se  vouer  à l’étude,  à la  méditation  et  aux  œuvres  pieuses. 
Au  monastère  de  Saint-Saba,  près  de  Jérusalem,  cet  ex-ministre  du  kha- 
life publia  les  plus  savants  ouvrages  sur  la  théologie  et,  en  particulier,  son 
Exposition  de  la  foi.  Il  devint  promptement  la  plus  haute  autorité  en 
matière  de  dogme,  dans  l’Église  orientale  et  il  conserve  encore  sa  place 
parmi  les  saints  des  Églises  d’Orient  et  d’Occident.  Il  s’appelait  Jean,  et 
comme  il  était  né  à Damas,  l’ancienne  capitale  des  khalifes,  il  est  plus 
connu  dans  l’histoire  sous  le  nom  de  Jean  de  Damas.  Il  dut  connaître  l’a- 
rabe et  probablement  le  persan,  mais  sa  connaissance  remarquable  du 
grec  lui  valut,  à la  fin  de  sa  vie,  le  nom  de  Chrisonhoas,  ou  qui  laisse 
couler  l’or  (de  sa  bouche).  11  devint  illustre  comme  défenseur  des  images 
sacrées  et  comme  adversaire  déterminé  de  l’empereur  Léon  l’Isaurien, 
vers  726.  Il  est  difficile  de  distinguer  dans  sa  vie  la  légende  et  l’histoire, 
mais  qu’il  ait  occupé  un  poste  élevé  à la  cour  du  khalife  Almansour  et  qu’il 
se  soit  opposé  à la  politique  iconoclaste  de  l’empereur  Léon  et  qu’il  ait 
écrit  les  plus  savants  ouvrages  théologiques  de  son  temps,  cela  ne  peut 
guère  être  mis  en  doute. 

« Parmi  les  livres  qu’on  lui  attribue  est  l’histoire  appelée  Barlaam  et 
Joasaph  Il  y a eu  une  rude  controverse  pour  décider  s’il  en  était  ou  non 
l’auteur.  Quoique,  en  ce  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  il  serait  de  peu 
de  conséquence  que  le  livre  fût  écrit  par  Jean  de  Damas  ou  un  autre  ecclé- 
siastique moins  distingué,  je  dois  avouer  que  les  arguments  apportés  ici 
contre  sa  qualité  d’auteur  me  semblent  bien  faibles. 

« L’histoire  de  Barlaam  et  Joasaph  ou,  comme  on  l’appelle  plus 

' Le  texte  grec  a été  publié  pour  la  première  fois  en  1832,  par  Boissonnade,  dans  ses  Anec- 
docta  Græca,  vol.,  IV. 
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ordinairemenl  Josaphat,  peut  être  dite  en  peu  de  mots  : Un  roi  de  l’Inde, 
ennemi  et  persécuteur  des  chrétiens,  a un  tils  unique.  Les  astrologues 
ont  prédit  qu’il  embrasserait  la  nouvelle  doctrine.  Son  père,  en  consé- 
quence, essaye  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  de  le  conserver  ignorant 
des  misères  du  monde  et  de  faire  naître  en  lui  le  goût  de  la  joie  et  du  plai- 
sir. Mais  un  hermite  chrétien  trouve  accès  auprès  du  prince  et  lui  enseigne 
les  doctrines  de  la  religion  chrétienne.  Le  jeune  prince  est  non  seulement 
baptisé,  mais  il  prend  la  résolution  de  donner  toutes  ses  richesses  ter- 
restres et,  après  avoir  converti  son  propre  père  et  un  grand  nombre  de 
ses  sujets,  il  suit  son  précepteur  dans  le  désert. 

« Ce  qu’il  y a de  plus  curieux,  c’est  que  l’auteur  de  Barlaam  et  Jo- 

saphat  a pris  évidemment  pour  son  héros,  le  prince  indien,  Josaphat,  dans 
une  source  indienne.  Dans  le  Lalita  vistara,  vie  légendaire  du  Bouddha, 
sans  nul  doute,  le  père  du  Bouddha  est  un  roi.  Quand  son  fils  est  né,  le 
Brahmane  Asita  prédit  qu’il  sera  très  glorieux  et  deviendra  ou  un  roi 
puissant  ou  un  Bouddha,  après  avoir  renoncé  au  trône  et  embrassé  la  vie 
d’un  hermite'.  La  grande  affaire  pour  son  père  est  d’empêcher  cela.  En 
conséquence,  il  garde  le  jeune  prince  qui  grandit  dans  les  palais,  entouré 
de  plaisirs  faits  pour  détourner  son  esprit  de  la  contemplation  et  l’engager 
à la  joie.  Plus  spécialement,  il  ne  doit  rien  savoir  de  la  maladie,  de  la 
vieillesse  et  de  la  mort,  ce  qui  pourrait  lui  ouvrir  les  yeux  sur  les  misères 
et  le  néant  de  la  vie.  Au  bout  d’un  certain  temps,  toutefois,  le  prince  reçoit 
la  permission  de  faire  une  excursion  au  dehors,  et  alors  arrivent  les  quatre 
excursions  si  fameuses  dans  l’histoire  du  BouddhismeL  Aux  lieux  où  eurent 
lieu  ces  excursions,  furent,  pour  en  conserver  la  mémoire,  élevées  des 
tours  qui  existaient  encore  au  temps  ou  Fa  Hian  visita  l’Inde,  au  commen- 
cement du  v“  siècle  après  Jésus-Christ,  et  même  au  temps  de  Hiouen 
Thsang  au  viC  siècle. 

« Si  maintenant  nous  comparons  l’histoire  de  Jean  de  Damas,  nous 

trouvons  que  les  commencements  de  la  vie  de  Josaphat  sont  exactement 
les  mêmes  que  ceux  du  Bouddha.  Son  père  est  un  roi  et,  après  la  naissance 

' Lalita  vistara,  éd.  de  Calcutta,  p,  126;  de  la  Irad.  p.  93.  t.  I. 

- Lalita  vistara,  édit,  de  Calcutta,  p.  225;  de  la  traduction,!.  I,p.  168  et  suiv. 
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de  son  fils,  un  astrologue  prédit  qu’il  arrivera  à la  gloire;  non  pas,  toute- 
fois, dans  son  royaume,  mais  dans  un  autre  plus  haut  et  meilleur;  en  réa- 
lité, qu’il  embrassera  lanouvelle  religion  persécutée  des  chrétiens.  Tout  est 
employé  pour  empêcher  cela.  Il  est  gardé  dans  un  beau  palais,  entouré  de 
toutes  les  jouissances  et  l’on  prend  grand  soin  de  le  tenir  dans  l'ignorance 
de  la  vieillesse,  de  la  maladie  et  de  la  mort.  Au  bout  d’un  certain  temps, 
cependant,  son  père  lui  permet  de  sortir  au  dehors.  Dans  une  de  ces  ex- 
cursions il  voit  deux  hommes,  l’un  estropié,  l’autre  aveugle.  Il  demande 
qui  ils  sont  et  on  lui  dit  qu’ils  sont  malades.  Il  demande  alors  si  tous  les 
hommes  sont  sujets  à la  maladie  et  si  Ton  sait  d’avance  qui  souffrira  de  la 
maladie  et  qui  en  sera  exempt;  et  quand  il  apprend  la  vérité,  il  devient 
triste  et  retourne  à la  maison.  Une  autre  fois,  quand  il  va  se  promener,  il 
rencontre  un  vieillard  ayant  la  figure  ridée  et  les  jambes  tremblantes, 
courbé,  avec  des  cheveux  blancs,  sans  dents,  et  la  voix  affaiblie.  Il  demande 
encore  ce  que  tout  cela  signifie  et  on  lui  dit  que  c’est  ce  qui  arrive  à tous 
les  hommes,  que  nul  ne  peut  échapper  à la  vieillesse  et,  qu’à  la  fin,  tous 
les  hommes  doivent  mourir.  Sur  ce,  il  retourne  à la  maison  pour  méditer 
sur  la  mort  jusqu’à  ce  qu’un  hermite  apparaisse  et  offre  à ses  yeux  une  vue 
plus  haute  de  la  vie,  telle  qu’on  la  trouve  dans  l’Évangile  du  Christ. 

« Personne,  je  crois,  ne  peut  lire  ces  deux  histoires  sans  être  convaincu 
que  l’une  a été  empruntée  à l’autre.  Et  comme  Fa  Hian,  trois  siècles  avant 
Jean  de  Damas,  vit  les  tours  élevées  en  mémoire  des  trois  excursions  du 
Bouddha  encore  debout  au  milieu  des  ruines  de  la  cité  royale  de  Kapila- 
vastou,  il  s’ensuit  que  le  Père  grec  emprunta  son  sujet  aux  Écritures  boud- 
dhistes. Si  cela  était  nécessaire,  il  serait  aisé  de  signaler  des  coïncidences 
de  détail  entre  la  vie  de  Josaphat  et  celle  du  Bouddha,  le  fondateur  de  la 
religion  bouddhiste.  Tous  les  deux,  à la  fin,  convertissent  les  rois  leurs 
pères  ; tous  les  deux  combattent  courageusement  les  assauts  de  la  chair  et 
du  démon;  tous  les  deux  sont  regardés  comme  des  saints  après  leur  mort. 
Use  peut,  même,  qu’un  nom  propre  ait  été  transporté  du  canon  sacré  des 
Bouddhistes  dans  les  pages  de  l’écrivain  grec.  Le  cocher  qui  conduit  le 
Bouddha,  quand  il  s’enfuit,  la  nuit,  du  palais  où  il  laisse  sa  femme,  son 
fils  unique  et  tous  ses  trésors  pour  se  vouer  à la  vie  contemplative,  est 
appelé  Tchandaka,  en  birman,  Sanna.  L’ami  et  compagnon  de  Barlaam  est 
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appelé  Zardan  *.  Reinaud,  dans  son  Mémoire  sur  l'Inde,  1849,  p.  91 , a,  le 
premier,  fait  remarquer  que  Voudasf,  mentionné  par  Massoudi  comme  le 
fondateur  de  la  religion  sabéenne,  et  Youasaf,  mentionné  comme  le  fonda- 
teur du  Bouddhisme  par  l’auteur  du  Kitabal  Fihrist,  sont,  tous  les  deux, 
employés  pour  le  mot  sanskrit  Bôdhisattva,  corvn^Wo^^  très  compréhen- 
sible, avec  le  système  de  transcription  de  ce  nom  à l’aide  des  lettres 
persanes.  Le  professeur  Benfey  a identifié  Théodas,  le  sorcier  de  Barlaam 
et  Josaphat,  avec  le  Dêvadatta  des  Écritures  bouddhiques. 

« Combien  sont  palpables  ces  coïncidences  entre  les  deux  histoires  est 
encore  mieux  démontré  par  le  fait  qu’elles  ont  été  signalées,  indépendam- 
ment les  uns  des  autres,  par  des  savants,  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre.  Je  mets  la  France  la  première,  parce  que,  eu  égard  au  temps, 
Éd.  Laboulaye  est  le  premier  qui  attira  l’attention  sur  ces  coïncidences, 
dans  ses  articles  du  Journal  des  Débats,  21  et  26  juillet  1859  . 

« Une  comparaison  plus  détaillée  a été  faite  par  le  D*"  Liebrecht  ^ et,  en 
dernier  lieu,  N.  Beal,  dans  sa  traduction  des  Voyages  de  Fa  Hian^,  a ap- 
pelé l’attention  sur  ce  même  fait,  c’est-à-dire,  que  l’histoire  de  Josaphat 


* Dans  certains  endroits  on  pourrait  presque  croire  que  Jeau  de  Damas  avait,  non  seulement 
entendu  conter  l’histoire  du  Bouddha,  comme  il  le  dit,  de  la  bouche  de  gens  qui  la  lui  avaient 
rapportée  de  l’Inde,  mais  qu’il  avait  devant  lui  le  texte  même  du  Lalila  vistara.  Ainsi,  dans  le 
récit  des  trois  ou  quatre  excursions,  nous  voyons,  il  est  vrai,  que  le  canon  bouddhiste  représente 
le  Bouddha  comme  voyant,  dans  trois  excursions  successives,  d’abord  un  vieillard,  puis  un  ma- 
lade, et,  enQn,  un  mourant,  tandis  que  Jean  met  Joasapb,  dans  sa  première  excursion,  en  pré- 
sence de  deux  hommes,  l’un  estropié  et  l’autre  aveugle,  et,  dans  la  seconde  excursion,  un  vieil- 
lard près  de  mourir.  Il  y a là  une  si  grande  différence  que  la  meilleure  manière  de  l’expliquer  est 
d’admettre  le  renseignement  donné  par  Jean  de  Damas  lui-même,  c’est-à-dire  que  l’histoire  avait 
été  apportée  de  l’Inde  et  qu’elle  lui  avait  été  simplement  racontée  par  des  hommes  dignes  de 
confiance.  Mais  s’il  en  a été  ainsi,  nous  avons  là  un  nouvel  exemple  de  la  ténacité  avec  laquelle 
une  tradition  orale  est  capable  de  conserver  les  plus  petits  détails  de  l’histoire.  Le  vieillard  est 
décrit  par  une  longue  suite  d’adjectifs  aussi  bien  en  grec  qu’en  sanskrit,  et  quelques-uns  d’entre 
eux  se  ressemblent  d’une  façon  étrange.  Le  grec  YÉpuv,  «vieux  »,  correspond  au  sanskrit  gîrtja; 
7tî7ta).aitü[i.îvo;,  « âgé  »,au  sanskrit  cHdciAa;  Èpptxvt»[j.£voçTo  upôtTwuov,  « ayant  la  face  ridée  » au  sans- 
krit balinikitakdya,  « le  corps  couvert  de  rides  » 7iapsi!Ji.£vo,Tà;xv^(iaç,  « ayant  les  genoux  faibles  »,  au 
S3.asknt  pravédayamdndh  sarvângapratyangaih,  « tremblant  de  tous  ses  membres»;  <r>jYX£xu<ptü; 
« courbé  »,  au  sanskrit  kubdjo,  ; 7t£TroXi(»p,£vo;,  « gris  »,  au  sanskrit  pülitükêçu  ; l<7TepiQ|A£voç  touç  ôSô'vTaç, 
« sans  dents  »,  au  sanskrit  khandadanta  ; èyxExopLéva  XaXùv,  « bégayant  »,  au  sanskrit  khurakhurd- 
vasakta  kantka. 

• Die  [Qudlcn  des  Barlaam  und  Josaphat,  in  Jahrbuch  fur  roman  and  engl.  Literatur,  vol.  Il, 
p.  314,  1860. 

® Travels  of  Fah  Hian  and  Sang  Yun,  Buddhist  Pilgrims,  from  China  to  India  (400  A.  D.  and 
155  A.  D.)  Translated  from  the  Chinese  by  Samuel  Beal.  London,  Trubner  andC°,  1869. 


•48 


ANNALKS  UU  musée  OUIMET 


était  empruntée  à la  vie  du  Bouddha.  Je  pourrais  nommer  encore  deux  ou 
trois  savants  qui,  en  lisant  les  deux  livres,  n’ont  pas  manqué  de  voir,  ce  qui 
était  clair  comme  le  jour,  que  Jean  de  Damas  avait  pris  le  principal  per- 
sonnage de  son  histoire  religieuse  dans  le  Lalita  vistara,  l’un  des  livres  sa- 
crés des  Bouddhistes;  mais  le  mérite  d’être  ici  le  premier  appartient  à 
Édouard  Laboulaye*. 

« Ce  fait  est,  sans  doute,  extrêmement  curieux  dans  l’histoire  de  la  lit- 
térature, mais  il  y a un  autre  fait  encore  plus  curieux  qui  s’y  rattache,  et  je 
m’étonne  qu’on  ne  l’ait  encore  jamais  signalé.  11  est  bien  connu  que  l’his- 
toire de  Barlaam  etJosaphatà&y\ni  un  livre  très  populaire  au  moyen  âge.  En 
Orient,  il  fut  traduit  en  syriaque  (?),  en  arabe,  en  éthiopien,  en  arménien  et 
en  hébreu.  En  Occident,  il  y a,  de  ce  livre,  des  traductions  latine,  française, 
italienne,  allemande,  anglaise,  espagnole,  bohémienne  et  polonaise.  Déjà, 
en  1204,  un  roi  de  Norvège  le  traduisit  en  islandais  et,  plus  récemment,  il 
a été  traduit  par  un  missionnaire  jésuite  en  tagala,  langue  classique  des 
îles  Philippines.  Mais  ce  n’est  pas  tout.  Barlaam  et  Josaphat  sont  montés 
au  rang  des  saints  aussi  bien  dans  les  Églises  d’Orient  que  dans  celles  d’Oc- 
cident.  Dans  l’Église  d’Orient,  le  26  août  est  le  jour  des  saints  Barlaam  et 
Josaphat;  dans  le  Martyrologe  romain,  c’est  le  27  novembre  qui  leur  est 
consacrée. . » Max  Muller,  Chips  of  a German  shop,  vol.  VI,  1875,  p.  174- 
188. 

Voici  un  extrait  de  l’histoire  de  Barlaam  et  de  Josaphat,  le  passage  qui 
a surtout  attiré  l’attention  et  prouvé  que  l’auteur  du  texte  grec  de  celte 
histoire  avait  eu  connaissance  du  récit  du  Lalita  vistara  indien. 


* H.  Yule,  Buddha  and  saint  Josaphat  dans  le  journal  The  Academy  1'^  septembre  1883, 
montre  que  déjà  l’historien  portugais  Diogo  de  Conto  avait  reconnu  l’identité  de  Josaphat  et  du 
Bouddha,  ce  qui  n’ôte  rien  au  mérite  de  E.  Laboulaye  qui,  de  son  côté,  en  lisant  ma  première 
traduction  du  Lalita  vistara,  a constaté  le  fait  et  l’a  remis  en  lumière. 

* Ces  faits  sont  rappelés  dans  la  préface  de  la  2e  édition  italienne  de  1816,  où  on  lit,  p.  x : 
« E inollre  perche  di  uno  di  essi  si  fa  la  menzione  ne’  Menei  Greci  sotto  il  di  26  d’Agoslo  toO 
ôtjiou  Iü)â(7a<p  vioO  ASsvïjp  xoO  pao-t)iiüç,  e di  amendue  nel  Martirologio  Romano  al  di  27  di  No- 
vembre; corne  pure  nel  Floriaro  teslo  a penna,  che  riporta  il  P.  Rosweido,  vien  menzionato  san 
Giosa/patte  sotto  il  di  29  di  Settemhre,  con  quesle  parole  : Josaphat  Regis  et  Confessoris,  e sotto  i 
27  di  Décembre  : Josaphat  Regts  et  Eremitæ,  anno  salutis  383.  » 

(Storia  de’  SS.  Barlaam  e Giosafalte,  ridotta  alla  sua  anticapurità  di  favella  coll’ajuto  degli 
antichi  testi  a peiina,  edizione  seconda  eseguita  sopra  quella  del  1734.  In  Roma,  1816). 
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Ce  passage  est  emprunté  à la  traduction  française  de  Jean  de  Billy,  pu- 
bliée en  1574.  Je  conserve  l’orthographe  et  la  ponctuation,  ce  qui  fera 
voir  au  lecteur  comment  on  imprimait  les  livres  à Paris  au  temps  de 
Charles  IX. 

« En  ceste  maniéré  se  promenant  parcy  parLà,  il  veit  un  iour  deux 
hommes  : Tvn  desquels  estoit  Ladre  et  l’autre  Aueugle  ; dont  il  se  sentit 
contristé,  et  demanda  à ceux  de  sa  suyte  qu’ils  estoient,  et  la  cause  de  leur 
misérable  contenance,  et  hideux  regard.  Eux  ne  pouuans  luy  cacher  ce 
qu’il  auoit  veu,  luy  dirent  : Ce  sont  passions  humaines,  qui  ont  accous- 
tumé  suruenir  aux  hommes  de  nature  corrompue,  et  de  la  mauuaise  com- 
plexion  du  corps.  Adonc  il  leur  demanda,  si  ces  miseres  peuuent  pas  venir 
à tous  hommes.  Ils  respondent  que  non,  ains  à ceux  à qui  l’abondance  de 
mauuais  humeurs  corrompt  la  santé.  De  rechef  il  les  interroge;  Si  ces 
passions  ne  suruiennent  à tous  les  hommes,  mais  à quelques  vns  seu- 
lement : cognoist  on  ceux  à qui  elles  doiuent  venir,  ou  si  elles  viennent 
indifféremment,  et  à l’improuiste  ? A cecy  respondirent  : Et  qui  est  celuy 
qui  peult  preuoir  les  choses  à venir,  et  les  cognoistre  au  vray?  Cecy  sur- 
passe la  nature  humaine,  et  n’appartient  qu’aux  Dieux  immortels.  Après 
ceste  response,  il  ne  les  interrogea  plus  : néant  moins  il  fut  fort  dolent  en 
son  cueur  de  ce  qu’il  auoit  veu,  changea  de  couleur  en  son  visage  pouf 
l’inaccouslumance  de  la  chose. 

« Long  temps  apres  sortant  de  rechef  aux  champs,  il  rencontra  vn  vieil 
bon  homme,  ayant  la  face  ridée,  les  cheueux  blancs,  tout  courbé  de  vieil- 
lesse ; qui  ne  faisoit  que  begueier  en  parlant,  à faute  de  dents.  Josaphat 
estonné  de  son  maintien,  le  fait  approcher  plus  près,  desiant  entendre  la 
cause  de  sa  misere.  Et  ceux  de  sa  compagnie  luy  dirent  : Ce  vieillard  a 
vescu  plusieurs  ans,  et  estant  sa  vertu  peu  à peu  diminuée,  et  ses  membres 
cassez,  il  est  paruenu  à cette  misere  que  lu  vois.  Il  leur  demande  : Et  quelle 
est  la  fin  de  luy?  Rien  autre  que  la  mort,  dirent  ils.  El  quoy,  respond  il, 
tous  sont  ils  subiects  aces  miseres,  ou  quelques  vns  seulement?  Ils  lui  res- 
pondirent : Si  la  mort  ne  preuient  l’homme  en  ieunesse,  il  est  impossible 
que  par  succession  de  temps  il  n’espreuue  semblable  misere.  Mais,  dit  il, 
que  i’entende  de  vous,  en  combien  d’ans  aduient  cecy  : et  si  la  mort  est 
certaine,  et  s’il  n’y  a moyen  d’euader  ces  miseres.  Ils  respondirent  ; En 
Ann.  g.  — A.  7 
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quatrevingts  ou  cent  ans,  les  hommes  paruiennent  à ce  poinct,  et  apres 
ils  meurent,  et  ne  se  peult  faire  autrement  ; car  la  mort  est  le  tribut  naturel, 
imposé  sur  les  hommes  dés  le  commencement,  et  sonaduenement  est  ine- 
uitable.  Dés  que  le  sage  et  prudent  iouenceau  eut  veu  et  entendu  ce  que  dit 
est,  gémissant  et  souspirant  du  profond  du  cueur,  dist  : Geste  vie  est  fort 
amere,  et  est  remplie  de  toute  douleur  et  amertume.  Si  ce  que  m’auez  dit 
est  véritable,  comment  pourra  l’homme  estre  asseuré,  attendant  la  mort 
incertaine  : la  venue  de  laquelle  est  nonseulement  ineuitable,  mais  pareil- 
lement incertaine,  comme  vous  maintenez?  » 

[Histoire  de  Barlaam  et  de  losaphat  roy  des  Indes,  composée  par  sainct 
lean  Damascene,  et  tradnicte  par  G.  lean  de  Billy,  Prieur  de  la  Chartreuse 
de  Nostre-Dame  de  bonne  Espérance,  près  le  Chasteau  de  Gaillon.  A 
Paris,  M.D.LXXllll,  f°  21‘-,  22‘  et  22‘'). 

Pour  plus  de  détails  sur  l’histoire  de  Barlaam  et  Josaphat,  consultez 
l’excellent  travail  de  M.  Notice  sur  le  livre  de  Barlaam  et  Joa- 

saph,  Paris,  Maisonneuve  frères,  1886. 

P.  173,  au  bas,  st.  44.  Le  tleuve  qui  entraîne  des  centaines  de  millions 
d’êtres  vivants,  c’est  l’existence  sujette  à la  transmigration. 

P.  174, 1.  13.  Le  dieu  des  dieux  et  des  hommes. 

Le  Bouddha  ne  parle  jamais  du  Brahma  neutre  duquel  tout  sort  et  dans 
lequel  tout  retourne  et  qui,  pour  les  Indiens  orthodoxes,  est  l’Être  suprême. 
Le  Brahma  masculin  dont  le  nom  revient  souvent  dans  les  livres  boud- 
dhiques est  le  chef  des  dieux  de  la  première  contemplation  qui  habitent 
la  deuxième  des  sept  divisions  des  cieux  superposés. 

Or  les  dieux,  quels  qu’ils  soient,  n’étant,  suivant  les  Indiens,  que  des 
hommes  divinisés  pour  un  temps  déterminé  par  la  valeur  de  leurs  mérites, 
il  s’ensuit  que  le  Bouddha,  arrivé  par  ses  vertus  à une  science  sans  égale, 
peut  être  justement  appelé  le  dieu  des  hommes  et  des  dieux. 
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CHAPITKE  XV 


P.  177,  st.  18.  « Que  les  femmes  qui  portent  des  lances,  etc.  » 

Ceci  semble  indiquer  qu'il  y avait,  dans  le  palais  du  fils  du  roi,  une 
troupe  d’amazones  pour  le  garder.  L’usage  d’avoir  une  garde  royale 
composée  de  femmes  est  très  ancien  dans  l’Inde.  Il  s’est  conservé  à la 
cour  de  Siam  où  M.  Aubaret,  consul  de  France  à Bangkok,  dans  une  visite 
au  roi  de  Siam,  en  1864,  a vu  un  bataillon  de  jeunes  amazones,  portant 
fort  bien  le  mousquet  et  auxquelles  est  confiée  la  garde  de  la  résidence 
royale.  Le  même  usage  existe  aujourd’hui  en  Afrique. 

Nizam-Ali,  l’un  des  derniers  princes  de  la  dynastie  mogole,  avait  deux 
bataillons  de  sipahis  composés  de  deux  mille  femmes  accoutumées  aux 
exercices  militaires.  Elles  étaient  avec  lui  à la  bataille  de  Kourdlah,  en 
1 795,  où  elles  se  conduisirent  tout  aussi  bien  que  le  reste  de  l’armée.  Elles 
étaient  commandées  par  des  femmes  qui  étaient  à la  tête  des  serviteurs  fe- 
melles de  la  famille  de  Nizam.  Une  partie  de  ces  troupes  existait  encore 
en  1815.  (Hamilton,  East  India  Gazeteer,  2'  édit.,  t.  I,  p.  677.) 

P.  178,  st.  22.  Le  commencement  de  cette  stance  doit  être  rétabli 
ainsi  : « Celui  dont  le  corps  solide  comme  le  diamant  et  indivisible,  a la 
force  de  (celui  de)  Nârâyana;  qui  est  doué  de  force,  d’énergie  et  de  gravité, 
cet  être  le  meilleur,  etc.  » 

Il  y a seulement  ici  une  remarque  importante  à faire  pour  l’étymologie 
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du  mot  Nârâi/ana,  c’est  que  la  version  tibétaine,  partout  où  il  se  trouve, 
le  traduit  par  sred  med  gyi  bon  « le  (ils  de  celui  (jui  est  sans  désir  »,  ce  qui 
s’éloigne  beaucoup  de  l’étymologie  donnée  par  Manou,  I,  10  : 

« Les  eaux  sont  appelées  jidi'âs  parce  qu’elles  sont  les  tilles  de  Nara  ; et, 
parce  qu’elles  furent  sa  première  demeure  {dyana),  il  a été,  à cause  de 
cela,  nommé  Nàrâyana  (qui  a les  eaux  pour  demeure).  » 

Ldi  Mahdbhdr ata  donne  la  même  étymologie,  III,  189,3,  éd.  de  Cal.  t.  I, 
p.  670^  et  le  Yishnou-Pourdna  (ch.  iv,  trad.  de  Wilson,  p.  55  et  suiv.  de 
la  2*’  édition),  est  d’accord  avec  lui. 

P.  187,  1.  2.  « Des  jardins  où  sont  placés  des  échiquiers  ».  Comp.  le 
Rdmdyana,  édit.  deSchlegel,  1,  5,  12  : « Achtapadàlêkhyâir  ramyâm  âli- 
khitàm  iva.  » 11  s’agit  sans  doute  de  figures  d’échiquiers  tracées  sur  un 
large  espace  de  terrain  où  l’on  pouvait,  à la  place  des  pièces  ordinaires, 
faire  mouvoir,  pour  jouer  aux  échecs,  des  éléphants  vivants  et  des  servi- 
teurs. 

P.  187.  Nous  trouvons,  en  prose,  au  bas  de  cette  page,  exprimées  par  le 
Bôdhisattva,  les  mêmes  pensées  que  les  Bouddhas  antérieurs  ont  déjà 
exprimées  en  vers,  p.  155,  pour  exhorter  le  Bôdhisattva  àquitter  sa  famille. 

P.  188.  Ici,  c’est  Tchândaka  qui  répète,  en  vers,  une  partie  de  ce  qu’il 
a déjà  dit  en  prose,  p.  186. 

P.  189,  st.  49.  Les  cinq  qualités  du  désir,  est-il  besoin  de  le  dire,  sont 
toutes  les  choses  agréables  qui  charment  à l’aide  des  cinq  sens,  comme  le 
Bôdhisattva  le  dit  dans  la  stance  50. 

P.  193,  st.  73,  « Et  privés  des  voies  honorables.  » La  difficulté  porte  ici 
sur  le  mot  sanskrit  îryd  que  les  dictionnaires  traduisent  par  « course  d’un 
religieux  mendiant  » brahmanique  aussi  bien  que  bouddhiste.  Mais  le  com- 
posé iryapatha  est  souvent  employé  pour  signifier  les  quatre  manières  de 
se  tenir  convenablement  quand  on  est  debout,  marchant,  assis  ou  couché. 
Ici,  st.  72,  comme  il  n’est  pas  question  de  religieux  mais  de  tous  les  habi- 
tants de  la  ville,  le  sens  paraît  être  : « sont  loin  d’avoir  les  postures  conve- 
nables ». 

P.  199,  1.  13.  Mahà  Pradjàpatî  appelle  ici  Çâkya-Mouni  son  fils,  quoi- 
qu’elle soit  sa  tante  et  non  sa  mère.  Comp.  p.  107  et  201,  st.  115. 

P.  203,  st.  144.  « Pour  qui  est  un  composé,  etc.  » Ces  mots  semblent 
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signifier  : Pour  celui  dont  le  corps  est  composé  d’éléments  qui  se  sépare- 
ront sous  l’influence  de  la  vieillesse  et  de  la  mort,  il  n’y  a pas  d’amis  parce 
que  celui-là,  afin  de  s’affranchir  des  misères  de  l’existence  humaine,  doit 
tout  quitter  pour  parvenir  à cet  affranchissement. 


CHAPITRE  XVI 


P.  205.  « Arâta  kàlâma,  avec  une  grande  réunion  de  çràvakas  et  trois 
cents  disciples.  » 

Il  résulte  de  ceci,  qu’il  faut  bien  distinguer  les  çràvakas  (auditeurs)  des 
disciples  (çichyas). 

Le  mot  çrâvaka  étant  une  forme  causale  peut  signifier  « celui  qui  fait 
entendre,  qui  prêche  » et,  c’est,  en  effet,  ce  dernier  sens  que  lui  attribue 
la  traduction  tibétaine  du  Lotus  de  labonne  Loi,  cliap.  iv,  st.  53,  où  E.  Bur- 
nouf  a laissé  le  mot  sanskrit  sans  le  traduire. 

M.  H.  Kern  traduit  la  phrase  du  Lotus  de  la  bonne  Loi  : « We  are 
formidable  disciples  ».  [Saddharmapundarika,  dans  \asSacred  Books  of  the 
East;  t.  XXI,  p.  H5.) 

Il  faut  traduire,  je  crois  : « Nous  sommes  des  prêcheurs  redoutables.  » 

V.  riudex  général,  au  mot  Çrâvaka. 

P.  208,  st.  il.  « Pour  Vimbasara  et  Bimbasara,  p.  209,  fin  du  chap. 
Voy.  l’Index  général. 

P.  208,  st.  21.  Le  texte  a ; « Quand  ils  (les  désirs)  naissent  dans  le  corps 
de  quelqu’un  qui  n’est  pas  maître  d’eux.  » 

P.  209,  st.  25.  « Pour  ceux  qui  obéissent  à leurs  désirs,  il  n’y  a point 
de  fin  pour  ce  qui  est  composé  antérieurement.  » La  dernière  partie  de 
cette  phrase  paraît  devoir  s’expliquer  ainsi  : Pour  ce  qui  a été  précédem- 
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ment  composé  d’éléments  rassemblés  et  formant  ainsi  un  corps  animé,  il 
n’y  a point  de  fin  parce  que  le  désir  fait  commettre  des  actions  coupables 
qui  retardent  indéfiniment  l’heure  de  la  délivrance  finale. 

Ibid.,  st.  26.  Les  neuf  portes  du  corps  sont  ; les  yeux,  les  oreilles,  les 
narines,  la  bouche,  l’anus  et  les  organes  de  la  génération. 

Ibid.,  st.  31.  « Être  existant  par  toi-même.  » 

Çàkya-Mouui  ne  parlant  jamais  d’un  Dieu  créateur  du  monde  et  ensei- 
gnant, au  contraire,  que  ce  monde  n’a  pas  eu  de  commencement,  on  ne 
comprend  pas  pourquoi  on  lui  donne  le  titre  d’  « existant  par  lui-même  » . 
Faut-il  entendre  par  là  qu’il  est  déjà  arrivé,  comme  homme,  à une  perfec- 
tion qu’il  ne  doit  qu’à  lui-même?  Ce  titre  s’oppose  aussi  à l’idée  du  Nir- 
vàna-néant,  car  s’il  existe  par  lui-même,  pourquoi,  contradictoirement, 
aspirerait-il  au  néant  ? Rien  ne  le  forçait  de  sortir  de  l’Akàça,  l’éther,  le 
cinquième  élément,  le  réservoir  de  tous  les  êtres,  car  s’il  n’a  pas  eu  de 
commencement,  il  n’a  jamais  eu  derrière  lui  ni  mérite  ni  démérite  pour 
le  forcer  à prendre  un  corps. 

Et  ici  se  présente  naturellement  à l’esprit  le  problème  du  mérite  et  du 
démérite  des  êtres  doués  d’un  corps.  Pourquoi  les  âmes,  qui  n’ont  pas 
eu  de  commencement,  ont-elles  été,  à un  certain  moment,  forcées  de 
prendre  un  corps?  — Comp.  la  note  pour  la  p.  216. 

V.  le  mot  Mérite,  dans  l’Index  général. 
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P.  210, 1.  4.  « Séjour  où  il  n’y  a ni  idée  ni  absence  d’idées.  » 

Ces  mots,  qui  se  rapportent  à l’enseignement  de  Roudraka,  prouvent  que 
la  conception  d’un  pareil  séjour  était  antérieure  à la  venue  de  Çakya- 
Mouni. 

P.  211,  vers  le  bas,  Çâkya-Mouni  demande  à Roudraka  s’il  y a un  séjour 
au  delà  de  celui  où  il  n’y  a ni  idée  ni  absence  d’idées,  et,  sur  sa  réponse 
négative,  il  se  dit  que  ce  maître  n’a  pas,  à lui  seul,  la  science  et  il  semble 
vouloir  aller  encore  plus  loin  que  lui. 

Comparez,  comme  analogie,  dans  la  Çvêtdçvatara  Upanichat,  traduct. 
de  Roer,  p.  60,  n°  18  : « Quand  il  n’y  a pas  d’obscurité  (quand toute  igno- 
rance a disparu),  il  n’y  a plus  alors  ni  jour  ni  nuit,  ni  existence,  ni  non- 
existence.  » 

Et  dans  Colebrooke,  Miscellaneous  Essays,  T®  édit.,  t.  I,  p.  33,  le  pas- 
sage bien  connu  ; « Il  n’y  avait  alors  ni  être  ni  non-être,  etc,  » 

P.  213,  1.  9.  « Si,  étant  allé  moi-même,  je  ne  commençais  pas  à me 
livrer  aux  austérités.  » 

J’ai  mis  ici  une  négation  d’accord  avec  la  version  tibétaine  {dkah  thub  ma 
brtsams  na  ni.  Ce  qui  doit  être  le  vrai  sens,  puisque,  quelques  lignes  plus 
loin,  nous  voyons  Çâkya-Mouni  se  rendre  près  de  Roudraka.  La  suite  de  la 
phrase  est  obscure  à cause  de  l’emploi  de  mots  sanskrits  qui  n’ont  pas  leur 
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sens  ordinaire,  tels  que  : samsknta  « composé,  aggrégat  » (en  tib.  hdus 
byas)  ; âçrava,  « corruption  » (tib,  zagpa)  ; itpâdânu,  « prise  de  possession  » 
(tib.  ne  var  lenpa). 

Ce  passage  serait  peut-être  mieux  traduit  et  plus  clair  en  le  paraphra- 
sant : 

ft  Et  la  défectuosité  des  composés(tels  que  lecorps),  celle  des  corruptions 
(qui  découlent  de  ce  corps)  et  enfin,  celles  des  prises  de  possession  (des 
objets  des  sens  à l’aide  du  corps)  ; la  défectuosité  des  contemplations,  etc.  » 

P.  216,  au  bas  : « Il  n'y  a pas  anéantissement  de  l’accomplissement 
des  actes.  » C’est-à-dire  qu’une  bonne  action  est  toujours  récompensée  et 
une  mauvaise  toujours  punie  sans  que  la  bonne  action  puisse  compenser 
la  mauvaise  et  la  mauvaise  effacer  la  bonne. 

Cette  doctrine  qui  est  commune  aux  Brahmanes  et  aux  Bouddhistes, 
est  antérieure  au  Bouddhisme.  D’après  elle,  il  est  certain  qu’une  punition 
ou  une  récompense  est  réservée  aux  actes  après  la  mort  ; cependant  ; 
« Par  un  aveu  public,  par  le  repentir,  par  la  dévotion,  par  la  récitation 
des  prières  sacrées  et  en  faisant  des  aumônes,  un  pécheur  peut  être  dé- 
livré de  sa  faute.  » Lois  de  Mann.,  1,  XI,  st.  227-233. 

P.  218.  La  contemplation  Âsphânaka,  que  nous  retrouverons  p,  224,  est, 
la  contemplation  par  excellence.  L’être  qui  parvient  à s’y  livrer  n’a  plus 
de  souffle  d’aspiration  ni  d’expiration.  Cet  état  tenant  du  miracle,  puisque, 
malgré  cette  privation  du  souffle  vital,  l’ascète  ne  cesse  pas  d’exister,  il 
n’y  a pas  là  d’explication  possible. 

On  retrouve  dans  ce  qui  précède  quelque  chose  d’analogue  à l’état  où 
l’on  n’a  ni  idée  ni  absence  d’idées. 

Comp.  la  note  pour  la  p.  216. 


Ann.  g.  — k. 
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P.  227,  l.  15.  La  roule  qui  conduit  à l’Intelligence  suprême  ne  s’obtient 
pas  par  l’épuisement  (du  corps),  etc. 

Comp.  La  Bho.gavadgitâ^  VI,  16. 

Le  Krïshnaïsme  et  le  Bouddhisme  sont  d’accord  pour  blâmer  les  jeûnes 
excessifs. 

P.  231.  Ici,  et  comme  on  Ta  déjà  vu  précédemment,  le  Bôdhisaltva  ap- 
paraît, à la  fois,  dans  plusieurs  endroits. 

P.  232,  1.  7,  en  remontant:  « l’éclat  entre  ses  bras  étendus,  » en  lisant 
vyâma  au  lieu  deryo/?2a,  del’édit.  delà  Biblioth.  indica,  p.  337.  Cela  veut-il 
dire  que  la  largeur  de  ses  bras  étendus,  en  allant  jusqu’au  bout  des  doigts, 
était  splendide  ? ce  qui  pouvait  venir  de  la  longueur  extraordinaire  des 
bras  de  Çakya-Mouni,  lesquels,  comme  on  l’a  vu,  p.  95,  n°  18,  descen- 
daient jusqu’à  ses 'genoux,  et  ce  qui,  en  même  temps,  se  rapporterait 
au  seizième  signe  d’un  grand  homme  : Il  a Tentre-deux  des  épaules 
larges. 

P 232,  st.  23.  Il  faut  rapprocher  celte  stance  du  passage  de  la  p.  227, 
1.  17. 

Le  sens  est  donc,  probablement  : « Si,  tout  en  ayant  la  force  de  la 
méditation,  de  la  science  et  de  la  sagesse,  j’étais  allé,  le  corps  amaigri, 
au  pied  du  roi  des  arbres,  l’épuisement  causé  par  la  maigreur  m’eût 
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empêché  d’avoir  de  la  compassion  pour  les  créatures  qui  sont  nées  en 
dernier  lieu  {paçlchimd).  » La  version  tibétaine  a traduit  djanatâ  par 
skye  ro,  ce  qui  donnerait  : les  hommes,  riiumanité,  au  lieu  de  : les 
créatures. 
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P.  235, 1.  « La  cité_du  Nirvâna,  heureuse,  sans  passion,  etc.  » Si  le  Nir- 
vana est  une  cité  où  l’on  est  heureux,  ce  n’est  donc  pas  le  néant  qu’on  y 
trouve. 

P.  246,  st.  52.  « Où  il  n’y  a plus  de  mort  ».  Le  texte  dit  : « le  rang  le 
plus  excellent  et  immortel  »,  padavaram  amrïtam.  11  serait  plus  juste  de 
dire  ; le  rang  le  plus  élevé  après  lequel  il  n’y  a plus  de  mort. 

Ce  mot  ; immortalité,  amntam^  revient  ici  à chaque  instant  (st.  52,  53, 
54.)  Nous  aurions  grand  besoin  d’un  commentaire  qui  nous  dirait  avec  pré- 
cision ce  que  Çâkya-Mouni  entendait  par  cette  expression.  Suivant  Boud- 
dhaghôsa,  XAmritam  (en  pâli  Amatam  ) est  le  Nirvâna  qui  serait  appelé 
ainsi,  parce  que,  n’étant  pas  né,  il  ne  peut  mourir.  Dictionary  of  Pâli  lan- 
guage,  by  Childers,  p.  28,  col.  2.  — Gomp.  chap.  xxi,  p.  260,  si.  7. 

— Voici  la  traduction  de  la  stance  55  omise  par  erreur  : « Après  avoir  pris 
la  poignée  d’herbe  très  douce,  le  guide  (du  monde),  qui  a la  démarche  du 
lion  et  du  cygne,  s’avança  et  la  terre  trembla  fortement.  Les  troupes  des 
dieux  et  des  Nâgas,  les  mains  jointes,  avec  un  esprit  plein  de  joie  (disent)  : 
Aujourd’hui,  après  avoir  détruit  l’armée  du  démon,  il  atteindra  l’Amrïta  ! » 
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P.  248,  au  bas.  « Les  cinq  conditions  ou  les  cinq  voies  de  l’existence  » 
sont:  l’enfer,  une  matrice  d’animal,  le  royaume  des  Prêtas  (défunts),  le 
monde  des  hommes  et  celui  des  Dêvas. 

E.  Burnouf,  Lotus  de  la  bonne  Loi,  p.  378-379. 

P.  230,  st.2.  « Donnés  à des  personnages  qui  sont  dans  le  Nirvana  ». 

Si  l’on  fait  des  présents  aux  personnages  qui  sont  dans  le  Nirvana,  c’est 
vraisemblablement  parce  que  l’on  croit  qu’ils  existent. 

Voici  la  phrase  sanskrite  : dattâ  apratimêchu  tichthantikê  nirvrîtê. 

11  y a ici  plusieurs  difficultés.  Qu’est-ce  que  le  mot  ûchthantikal  La 
version  tibétaine  le  rend  par  bjugs,  terme  honorifique  qui  veut  dire 
« demeurer  ».  Il  est  évident  que  le  mot  tichthantika,  formé  exactement 
comme  le  mot  nâstika,  est  une  sorte  d’adjectif  verbal  au  locatif  pluriel,  en 
accord  avec  apratimêchu,  de  même  que  dans  nirvrité  la  terminaison  du 
pluriel,  chu,  a été  supprimée  pour  le  mètre. 

En  citant  ce  passage  dans  les  notes  de  son  édit,  du  Mahdvastu,  p.  368, 
au  bas,  M.  Sénart  a corrigé  à tort,  le  texte  de  Calcutta,  en  mettant  une 
apostrophe  devant  nirerité\  il  s’est,  de  plus,  trompé  en  mettant  au  sin- 
gulier, pour  le  rapporter  au  Bouddha  qui  est  encore  sur  la  terre,  ce  qui 
s’adresse  à des  personnages  entrés  dans  le  Nirvana.  La  version  tibétaine 
est  d’accord  avec  l’édit,  de  Calcutta. 
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P.  253, 1.  14:  « dans  les  fruits  » ; le  texte  a : karnikâsu^  que  le  tibétain 
traduit  par  sning  po^  le  cœur,  pris  ici  dans  le  sens  de  partie  intérieure. 
Les  dictionnaires  sanskrits  traduisant /iarw?7»a  par  ou  enveloppe 

de  la  graine  et  des  semences. 

P.  254,  st,  12.  « La  Çoûnyâ  sans  cause  et  sans  objet.  » A la  place  de 
« sans  objet»  qui  est  vague,  il  vaudrait  mieux  dire,  avec  la  version  tibé- 
taine : « qui  ne  demande  rien,  n’aspire  à rien.  » 

P.  255,  st.  28:  « réveillent  les  plus  orgueilleux  des  orgueilleux  »,  c’est- 
à-dire  qu’ils  leur  montrent  la  vanité  de  leur  orgueil. 

Po  256,  1.  3 : « l’immortalité  ».  Comp.  p.  246,  st.  52. 
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CHAPITRE  XXI 


P.  258,  st.  2,  au  lieu  de  : « qu’il  fasse  » lisez  : « il  fera  aussi  passer  les 
autres  »;  târayichyê  est  pour  tdrayichyâtê,  pour  le  mètre,  comme  on  le 
voit  par  le  verbe  suivant  motchêchyatê. 

Rétablissez  aussi  la  dernière  partie  de  la  stance  2 : « Ayant  obtenu  l’apai- 
sement il  apaisera  aussi  les  autres;  entré  dans  le  Mrvâna  complet,  etc.  » 

Ibid.^  st.  4,  lisez  ; « allié  des  noirs  ». 

Ibid.^  st.  5.  Ajoutez  (Svayambhou)  à la  fin  de  cette  stance. 

259, 1.  15.  Il  y a ici,  dans  le  texte , un  jeu  de  mots  sur  le  nom  d’Anan- 
dila  « content  » et  le  reste  de  la  phrase,  comme  si  l’on  disait  en  français  : 
« 11  ville  portier  Content  jetant  des  cris  de  mécontentement.  » 

Id . , 1.  20  ei  22  : « la  demeure  de  Mâra,  l’armée  de  Mâra  » , c’est-à-dire  sa 
demeure  et  son  armée  à lui , le  chef  des  démons. 

P.  259,  st.  5.  Le  nom  de  Sinhahanou,  pour  le  chefde  l’armée  du  démon, 
semble  singulièrement  choisi,  car  c’est  aussi  le  nom  du  grand-père  de 
Çàkya-Mouni. 

Corrigez  la  fin  de  la  stance,  en  lisant  ; « 11  s'adresse  à eux  tous,  l’allié 
de  ceux  qui  sont  noirs.  » 

■ Le  nom  de  Rrïchna,  mis  à tort  ici,  n’a  rien  de  commun  avec  le  dieu  de 
ce  nom.  V.  la  note  pour  la  p.  269,  1.  12. 

P.  262,1.  5.  Ce  passage  rappelle  la  Tentation  de  saint  Antoine  peinte 
par  Cahot  el  les  figures  étranges  sculptées  sur  les  cathédrales  gothi- 
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ques.  Le  VI*  chant  du  Holand  furieux  de  l’Arioste  (octaves  61-64)  con- 
tient une  description  du  même  genre. 

Comparez  aussi  un  passage  du  Vichnu parâna,  trad.  de  Wilson,  2®  édit 
in-8“,  t.  I,  p.  167. 

Et  dans  le  Mahâbh.  {Sâuptika  parva)  de  l’édit,  de  Calcutta,  t.  III,  p.  316 
sloka266  et  suiv.  et  dans  les  fragments  du  Mahâbh.  traduits  par  Théod. 
Pavie,  p.  308  et  suiv. 

P.  262, 1.  23  : « des  os  et  des  crânes  dont  ils  avaient  fait  une  guirlande  ». 

Ces  guirlandes  ou  chapelets  de  doigts  semblent  présentés  ici,  à dessein, 
comme  une  invention  des  démons,  pour  blâmer  un  usage  de  certains 
ascètes  brahamaniques.  Le  XVI®  volume  de  la  section  Mdo  du  Kanjour  ti- 
bétain contient  un  soûtra  intitulé  : Angulimâliya  (qui  a une  guirlande  ou 
un  chapelet  de  doigts)  et,  dans  le  recueil  de  légendes  Der  Weise  und  der 
Thor,  publié  par  I.  J . Schmidt,  le  chapitre  xxvi  a le  même  titre. 

L’auteur  du  Dabîstan  (trad.  de  Troyer,  t.  II,  p,  291)  dit  aussi  que  les 
Lamas  du  Tibet  portent  des  jointures  de  doigts  enfilées  en  chapelet. 

Le  P.  Gabet,  missionnaire  lazariste,  qui  a traversé  le  Tibet,  parle  de  cha- 
pelets sur  lesquels  on  récite  la  formule  bien  connue  Om  ma?ii padmê  houm  ! 
Cette  prière,  dit-il,  a un  chapelet  de  108  grains  faits  avec  du  bois  dur, 
des  fruits  secs  et,  quelquefois,  avec  les  articulations  deTépine  dorsale  d’un 
poisson  ou  d’un  serpent;  quelquefois  avec  de  petits  ossements  humains. 
Hommes  et  femmes,  vieillards  et  enfants  portent  ce  chapelet  en  collier 
ou  en  bracelet.  [Journal  asiatique,  mai  1847,  p.  562.) 

Les  Talapoins  de  Siam  ont  aussi  des  chapelets  de  1 08  grains  sur  lesquels 
ils  récitent  des  paroles  pâlies,  [hdihoxihhve,  Royaume  de  Siam,  t.I.p.  443.) 

Le  nombre  108  (9X12)  est  à remarquer.  C’est  celui  des  portes  de  la  loi 
pour  les  Bouddhistes  et,  les  Brahmanes  ont,  de  leur  côté,  un  hymne  à la 
déesse  Dêvî  en  108  stances. 

P.  264,  st.  23.  « 11  lui  vient  à l’esprit.  » — 11  faut  : « Celui  dans  l’esprit 
duquel  est  l’idée  de  dire  : Je  et  de  dire  : Mien  (c’est  que)  l’existence  et  le 
corps  sont  attachés  à un  être.  » Je  ne  me  flatte  pas  d’avoir  parfaitement 
compris  cette  phrase  difficile  dont  voici  le  texte  : 

Yasya  bhavati  ahan  ti  mamêti, 

Bhâva  samutchtch’rayi  sattvanivichtâh. 
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Voici  la  version  tibétaine  qui  n’est  guère  plus  claire  : 

Gang  jig  ngadang  nga  yï  snamsems  ching 
DTîgos  dang  lus  layangtag  mngon  jen  pa. 

Littéralement  ; Quelqu’un  ayant  dans  la  pensée /e  et  Mien  (c’est  que) 
dans  une  forme  et  dans  un  corps  est  évidemment  le  désir  (?). 

La  même  idée  se  retrouve  au  chapitre  xxiv,  st.  15. 

Comparez  à ce  qui  précède  un  extrait  de  Y Avadàna  çataka,  que  donne 
Eug.  Burnouf  dans  Vlntrod.  à l'hist.  du  Bouddhisme  indien,  p.  508. 

« Les  conditions  n’ont  pas  nature  propre  d’âme  ou  de  moi,  le  moi 
n’est  pas  en  elles;  la  personne  n’esl  pas  une  condition.  Or,  la  personne, 
c’est  celui  qui,  dans  la  proposition  : « J’ai,  dans  un  temps  passé,  revêtu 
une  forme,  dit  JE  ou  MOI.  Ce  je  ou  ynoi,  c’est  la  personne  ; le  moi,  ce  n’est 
ni  les  attributs  ni  les  sièges  des  qualités  sensibles  ni  les  éléments.  » C’est- 
à-dire,  en  d’autres  termes  (ajoute  Eug.  Burnouf),  le  moi  n’est  pas  le  corps 
de  l’individu,  qui  est  composé  des  attributs  intellectuels,  des  sens  et  des 
éléments. 

P.  269,  1.  11.  « Ceux  du  côté  blanc  et  ceux  du  côté  noir.  » Blanc  et 
noir  sont  ici  les  synonymes  de  droite  et  gauche. 

L’expression  de  noir  et  de  blanc  pour  désigner  ce  qui  est  mauvais  et  bon 
est  vieille  comme  le  monde.  On  la  trouve  dans  le  Rig  véda  : « la  race  à 
peau  noire  ennemie  d’Indra.  » Trad.  de  Langlois,  2'  édit.,  p.  487,  col.  1. 

Dans  un  sùtra  cité  par  Spence  Hardy,  Manual  of  Budhism,  p.  81,  les 
Brahmanes  disent  qu’ils  sont  de  la  caste  blanche  et  les  autres  de  la  caste 
noire. 

Dans  la  Tcli  andogya  Upanichat  [Biblioth.  indica),  p.  3,  1.  2 du  com- 
ment. d’Anandagirî  : Çuklakrïchna  gâti  djagatah  « les  deux  voies  blanche 
et  noire  du  monde  »,  se  retrouvent  dans  la  Bhagavadgitd,  Ylll,  26. 

Voyez  aussi  dans  le  Lotus  de  la  bonne  Loi,  p.  341,  les  actions  noires  et 
blanches. 

P.  271,  au  bas.  « La  terre  est  mon  témoin.  » C’est  sans  doute  à l’imita- 
tion de  Çàkya-Mouni,  qu’est  venue,  chez  les  Birmans, 'l’habitude  d’appeler 
la  terre  comme  témoin  des  bonnes  œuvres  qu’ils  ont  faites.  [Légende  de 
Gaudama,  le  Bouddha  des  Birmans,  par  P.  Bigandet.  Traduction  franç., 
p.  88,  en  note.) 

.\nn.  g.  — A. 


9 


66 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET 


P.  278, 1.  1.  Çakra,  le  roi  des  Souyamas  et  les  Touchitas  appartiennent, 
en  effet,  au  premier  étage  des  cieux  qui  est  celui  du  désir.  Namutchi  est 
un  des  noms  de  Mâra,  le  démon  qui  excite  les  désirs,  le  seigneur  du  désir, 
comme  il  le  dit  lui-même,  st.  166. 

Id.,  st.  126.  « Les  anneaux  deleurs  jambes  .»  On  peut  voir,  aux 

jambes  de  la  reine,  la  représentation  des  nûpuras  que  donne  la  planche 
qui  représente  les  sept  trésors  d’un  roi,  t.  I,  p.  16. 

P.  278,  au  bas.  « Un  sillon  de  feu.  » Le  texte  a agnikarchû.  C’est  une 
excavation,  un  sillon  où  il  y a du  feu. 

P,  280,  st.  140-147.  Chacune  de  ces  stances  contient  deux  louanges. 
Probablement  chacune  des  divinités  (déesses)  de  l’arbre  de  l’Intelligence 
prononce  à son  tour  une  des  stances. 

P.  281,  st.  148-155  et  156-163,  même  remarque  que  pour  les  stances 
140-147. 

P.  285,  st.  186.  Cette  stance  est  remarquable  par  son  pyrrhonisme, 
mais  est-ce  bien  là  la  vraie  doctrine  de  Çâkya-.Mouni?  Ce  qui  s’y  rapporte 
certainement  le  plus,  c’est  quand  il  dit  : « Les  substances  sont  nées  en 
s’appuyant  l’une  sur  l’autre,  sans  créateur  et  sans  un  être  qui  ait  le  senti 
ment  (de  la  création).  » 

P.  285,  st.  188.  « Membranes  excellentes.  » Il  s’agit  encore  ici  du 
trentième  signe  du  grand  homme.  « Les  ongles  couleur  du  cuivre  rouge  » 
forment  la  deuxième  des  quatre-vingts  marques  secondaires. 

Id.,  st.  193  et  198.  « L’allié  des  noirs.  » 

C’est  le  démon  Màra.  V.  la  note  pour  la  st.  4 de  ce  chapitre,  p.  269. 
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P.  287,1.  « La  première  contemplation,  etc.» 

Nous  avons  déjcà  vu,  au  commencement  du  chapiire  xi,  p.  118  et  à peu 
près  dans  les  mêmes  termes,  la  définition  des  quatre  contemplations 
[Dhyânâni) . 

Voici,  d’après  les  Bouddhistes  de  Ceylan,  un  passage  analogue,  traduit 
du  pâli  en  anglais  par  Gogerly.  C’est  le  Bouddha  qui  parle  : 

« Free  from  sensuality  and  criminal  propensitiesi  enjoyed  the  pleasures 
of  the  first  Jhâna  (dhyâna  or  course  of  profound  méditation)  produced  by 
retirement  spent  in  examination  and  investigation. 

« Investigation  and  research  being  terminated,  with  inlernal  security 
and  a mind  concentraded  in  itself,  I enjoyed  the  pleasures  of  the  second 
Jhâna  produced  by  the  tranquillity  which  is  undisturbed  by  enquiry  or 
investigation. 

« Free  from  the  disturbances  ofpleasure,  contented,  thougtful  and  wise 
and  possessed  of  health  of  body,  I experienced  the  happiness  of  the  third 
Jhâna  called  by  the  holy  sages  thehappiness  of  the  thougtful  contempla- 
tion. 

a Free  from  the  émotions  of  joyor  sorrow,  previous  exultation  and  de- 
pression  being  annihilated,  I lived  with  cont  ented  mind,  unmoved  either 
bypleasure  or  pain,  and  being  perfectly  holy,  attained  the  fourlhJhâna.» 
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[Journal  of  Ceylon  brandi  of  the  As.  Soc.,  184G,  vol.  I,  part  I,  p.  12.) 

Comp.  dans  le  Lotus  de  la  bonne  Loi,  traduit  par  Eugène  Burnouf,  p.  474 
et  suiv.,  un  passage  très  développé  sur  le  même  sujet  et,  dans  le  même 
ouvrage,  p.  789,  au  milieu  et  enfin,  p.  800,  n“  xiii. 

Il  est  cà  remarquer  que  les  T,  3®,  4"  et  étages  des  deux  superposés 
sont  désignés  parles  noms  de  l'’°,2®,  3"  et4°  contemplations;  au-dessus  de 
ces  étages  il  y en  a encore  deux  autres. 

Les  Brahmanes  comptent  six  degrés  de  contemplation.  On  trouve  dans 
le  Vichnupurâna,  trad.  de  H. -II.  Wilson,  2°édil.in-8“,livreYI,cli.vii,p.  240, 
la  noie  que  voici  : 

« Le  résultat  du  Dliyàna  ou  Samâdhi  est  l’absence  de  toute  idée  d’indivi- 
dualité quand,  celui  qui  médite,  la  méditation  et  l’objet  de  la  méditation 
sont  tous  considérés  comme  n’étant  plus  qu’un.  » 

«Suivant  Palanjali  ( III,  I,  3):  la  répression  du  corps,  la  rete- 

nue de  l’esprit  et  la  méditation  qui  sont  alors  exclusivement  confinés  dans 
un  seul  objet,  voilà  le  Dhyâna;  l'idée  d’identification  avec  l’objet  d’une 
telle  méditation  comme  si  l’on  était  en  dehors  de  la  nature  individuelle, 
c’est  le  Samâdhi.  Voir  aussi  : Yoga  aphorisms  of  Patanjali,  Bibliotheca  in- 
dica,  traduction,  p.  124. 

Le  texte  du  Lalita  vistara,ch.  xi,  p.  147,  se  retrouve  bien  écrit,  chap.xxiii, 
p.  439, 1. 12,  Quant  à la  traduction  d’Eugène  Burnouf  : « contemplation  qui 
est  la  perfection  de  la  mémoire  et  deTindifférence  »,  elle  est  d’accord  avec 
la  version  tibétaine  qui  fait  un  composé  des  mots  upekchâsmritiüiçuddham 
et  dit  « qui  a une  indifférence  et  une  mémoire  parfaitement  pures  » . 

Comparez  aussi  la  Bhagavadgîtâ,  XII,  12  et  Manou,  VI,  73. 

P.  288-289,  au  bas.  « 11  se  rappela  exactement  les  nombreuses  espèces 
de  demeures  de  lui  et  des  autres  êtres,  etc.  » 

Ce  passage  est  tout  à fait  contraire  à la  doctrine  de  certains  Bouddhistes 
de  Ceylan  qui  veulent  qu’au  moment  de  la  mort,  le  corps  et  l’âme  cessent 
d’exister,  ne  laissant  derrière  eux  qu’une  somme  de  mérites  et  de  démérites 
par  la  force  desquels  un  être  nouveau  sera  produit.  Voy.  rintrod.,l.l,p.l5-l  6. 

P.  289,  1.  19.  « Au  moment  où  l’on  bat  le  tambour  » [upaghdtanakâla- 
samaye. 

La  fin  d’une  veille  s’annonce,  dans  l’Inde,  tantôt  en  battant  un  grand 
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lainbour,  tantôt  en  frappant  une  espèce  de  cloche.  A.  Troyer,  Rddjataran- 
gini,  t.  I,  p.  426. 

Comp.  dans  le  Meghadûla,  3°  édit.,  par  Johnson,  st.  36,  p.  129,  col.  2, 
au  bas,  et  p.  169,  col.  1 . 

P.  290.  Le  cercle  des  transmigrations,  cgclus  trammïgrationum , comme 
l’appelle  Georgi  dans  V Alphabetum  tibetaniim,  p.  487,  est  le  cercle  sur 
lequel  sont  représentées  douze  figures  symboliques  pour  expliquer  les 
douze  causes  connexes  de  l’existence. 

Le  n°  1 représente  un  homme  grossier.  C’est  l’Ignorance  [Avidyâ). 

Le  n°  2 semble  un  ascète.  C’est  la  Science  ou  la  Sagesse(5'any}zd). 

Le  n°  3 est  à la  fois  physique  et  moral.  C’est  un  Composé  ou  un  Concept 
[Sâmskdra).  La  figure  représente  un  potier  avec  des  pots. 

Le  n“  4 nous  montre  un  singe  qui  goûte  un  fruit.  C’est  la  Connaissance, 
le  Discernement  {Vid/ndnam). 

Le  n°  5 est  le  Nom  et  la  Forme  (Ndmarûpam.)  figurés  par  une  barque 
conduite  par  un  homme. 

Le  n“  6 est  la  Demeure  des  Sens  au  nombre  de  six,  y compris  le  manas 
[Chadâgatajiam) , figurée  par  une  maison  en  ruine. 

Le  11°  7 est  le  Contact  {Sparça)^  figuré  par  deux  personnes  qui  s’embras- 
sent. 

Le  n°  8 représente  un  homme  qui  a l’œil  percé  d’une  flèche.  C’est  la 
Sensation  [Yêdanâ). 

Le  11°  9,  où  figure  une  personne  qui  donne  à boire  à une  autre,  est  la  Soif 
OLi  le  Désir  [Trichnd). 

Le  n°  10  qui  nous  montre  une  femme  cueillant  des  fruits  est  la  Prise  de 
possession  [Upâdânam)  d’un  objet 'et  aussi,  d’une  manière  spéciale,  la 
Prise  de  possession  d’un  corps. 

Le  n°  11  est  la  Naissance  [Djâtï]^  représentée  par  un  petit  enfant  avec 
sa  mère. 

Le  n°  12  est  un  vieillard  couché  mourant.  C’est  la  Vieillesse  et  la  Mort 
( Djarâmaranam). 

Comparez  à ce  qui  précède  le  passage  de  Çongkardtcharya,  cité  par 
Yales,  dans  sa  Grammaire  sanskrite^  p.  340  : 

« Pour  l’âme,  quelle  est  la  cause  de  la  douleur?  — La  cause,  c’est  la 
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prise  d’un  corps.  — La  prise  d’un  corps,  d’où  vient-elle?  — D’une  action 
(antérieure).  — Et  l’action,  d’où  vient-elle?  — De  la  passion,  etc.  Et  si  l’on 
demande  d’où  vient  la  passion,  etc.  (on  répond)  : De  l’orgueil.  Si  l’on 
demande  d’où  vient  l’orgueil  (on  répond)  : Du  manque  de  discernement. 
Si  l’on  demande  d’où  vient  le  manque  de  discernement  (on  répond)  ; De 
l’ignorance.  Si  l’on  demande  d’où  vient  l’ignorance  (on  répond)  : Elle  ne 
vient  de  rien;  l’ignorance  doit  être  déclarée  sans  commencement.  » 

D’après  le  Bouddha  (p.  349,  stance  35),  « l’ignorance  est  produite  par 
une  conception  née  d’un  examen  qui  ne  remonte  pas  à l'origine  w. 

On  voit  que,  pour  les  Indiens,  brâhmanes  ou  bouddhistes,  tout  le  mal 
venant  de  l’ignorance,  le  seul  remède  est  la  science. 

Voyez  aussi  dans  le  Lotus  de  la  bonne  Loi,  p.  109,  et  dans  A Manual  of 
Budhism,  par  Spence  Hardy,  p.  391  et  suivantes,  la  production  connexe 
des  causes  de  l’existence. 

Comparez  t.  I,  p.  348-349,  ei  Lotus  de  la  bonne  Loi,  p.  109. 

P.  294, 1.  10.  « Laroate  est  coupée,  etc.,  jusqu’à  : voilà  ce  qui  est  dit.  » 

Suivant  Eug.  Burnouf  (Lo/z/.y  de  la  bonne  Loi,  p.  822),  cette  phrase  est 
une  stance  que  prononce  Çàkya-Mouni,  en  s’élevant  dans  le  ciel  à la  hauteur 
de  sept  arbres  Tàlas,  quand  les  dieux  lui  demandent  un  signe  surnaturel 
pour  montrer  qu’il  est  vraiment  un  Bouddha  accompli. 

Il  y a,  dans  celte  phrase,  une  espèce  de  jeu  résultant  du  double  sens  des 
mots  radjas  et  âçrava  qui  signifient  à la  fois,  le  premier  : poussière  et  pas- 
sion, le  second  ruisseau  et  corruption. 

P.  294,  1.  5,  en  remontant.  Nous  avons,  dans  ce  paragraphe,  un  exemple 
de  la  troisième  personne  employée  par  le  narrateur,  en  parlant  du  Boud- 
dha qui,  ligne  suivante,  se  sert  de  la  première,  ce  qui  se  présente  plu- 
sieurs fois  dans  le  Lolita  vistara. 

P.  298,  1.  1.  « L’amhroisie  de  la  loi.  » — Le  texte  a dharmam  amritam, 
litt.  : la  loi  qui  est  Vamrita  (le  Nirvana),  que  le  tibétain  traduit  bdud  rtsi 
tch’os,  en  changeant  la  place  des  mots,  ce  qui  peut  signifier  : La  loi  de 
l’awzrî/a  (Nirvana). 

Id.,st.  29, 1. 7.  « Les  jeux  nombreux  de  Sougata».  V.  la  page  1 des  notes. 


LALITA  VlSTARA. 


CHAPITRE  XXIII 


71 


CHAPITRE  XXIII 


P.  300,  st.  10.  « Affranchis  de  la  prise  (de  ce  qui  est  au  dehors).»  Ceci 
serait  mieux  traduit  en  disant  : Affranchis  de  la  prise  (de  possession  d’un 
corps  et  des  objets  extérieurs).  Le  mot  sanskrit  upâddna  signifie  lit- 
téralement « prise  » s’applique,  chez  les  Bouddhistes,  aux  objets  physiques 
et  spécialement  à la  nécessité  de  reprendre  un  corps,  nécessité  qui  vient 
des  actions  antérieures. 

P.  302,  st.  29.  Cette  stance  serait  mieux  traduite  en  disant  : « Ayant 
abandonné  la  prise  de  l’existence  et  la  prise  des  fausses  doctrines  qui 
causent  la  douleur,  etc.  » 

C’est-à-dire  : Ayant  obtenu  de  n’être  plus  forcé  de  prendre  un  corps  et 
abandonné  les  fausses  doctrines  d’où  vient  la  douleur,  etc. 

Le  texte  sanskrit  est  altéré  ici.  V.  les  variantes. 

P.  304,  st.  38.  « L’arbre  de  l’Intelligence  ».  Le  texte  a ici  Dôdhivatê  «le 
figuier  [Ficus  indica)  de  l’Intelligence  »,  expression  qu’on  rencontre  rare- 
ment à la  place  de  Bôdhivrïkcha. 

Id.,  st.  39.  Lisez  : « Ce  en  vue  de  quoi  cette  Intelligence  développée  a 
été  obtenue  par  toi,  après  avoir,  etc.  » 

L’erreur  est  venue  d’une  mauvaise  lecture  du  texte  sanskrit  qu’il  faut 
couper  ainsi  : 

Yasya  kritêna  tcha  bôdhi  udârâ  écha  îi  (pour  tê)  prâpti  (pour prâptd),  etc. 
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P.  305,  st.  51.  « La  langue  large.  » Le  sixième  des  trente-deux  signes 
du  grand  homme  est  « la  langue  longue  et  mince  ». 

P.  307,  st.  65.  Cette  stance  serait  mieux  traduite  en  disant  : « Là  où  ta 
seigneurie  pourra  s’arrêter,  marcher,  sommeiller,  que  ceux  (d’entre  nous) 
qui  sont  des  fds  de  Sougata,  des  Çrâvakas  de  Gautama,  prononçant  les 
discours  de  la  loi  ou  aussi  que  ceux  qui  écoutent,  fassent  reverdir  toute 
racine  de  vertu  en  vue  de  l’Intelligence  ! » 

J’ai  traduit  ndmayâmah  par  « fassent  reverdir  » en  suivant  la  version 
tibétaine  qui  a bsngo  ho.  Faut-il  lire  au  sanskrit  çyàmayâmahl 
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P.  310,  st.  13  : « Les  neuf  sortes  d’orgueil.  » 

Id.,  st.  17  : « Les  deux  espèces  d’aberration.  » 

Id.,  st.  18:  « Les  quatre  méprises.  » 

Id.,  st.  20  : « Les  soixante-cinq  passages  difficiles  et  les  trente-cinq 
troubles.  » 

Id . , si . 2 1 : « Les  seize  omissions,  les  dix-huit  éléments,  les  cinq  détresses.  » 
Id.,  st.  22  : « Les  vingt-cinq  courants,  les  \ingt-liuit  terreurs.  » 

Id.,  st.  23  : « Les  cinq  cents  cris  du  Bouddha,  les  cent  mille  lois.  » 

Id.,  st.  24  : « Les  quatre-vingt-dix-huit  repentirs.  » 

Au  milieu  de  ces  expressions  commençant  par  un  nombre,  une  seule 
m’est  bien  connue,  c’est  celle  delà  st.  21  : « Les  dix-huit  éléments  »,  dont 
Eug.  Burnouf  nous  donne  Pénumération  suivante  [Lotus  de  la  bonne  Loi^ 
p.  511)  : 1°  l’élément  de  la  vue;  2®  de  la  forme;  3"  de  la  notion  acquise 
par  la  vue;  4“  de  l’ouïe  ; 5°  du  son;  6“  de  la  notion  acquise  par  l’ouïe; 
7“  l’élément  de  l’odorat;  8“  de  l’odeur;  9°  de  la  notion  acquise  par  l’odorat; 
10°  l’élément  de  la  langue  ou  du  goût;  11°  celui  du  goût;  12°  celui  de  la 
notion  acquise  par  la  langue;  13°  l’élément  dit  du  corps  (ou  de  la  peau); 
14°  celuPdu  toucher;  15°  celui  de  la  notion  acquise  parle  corps;  16°  l’élé- 
ment dit  du  manas  (de  l’esprit  ou  du  cœur)  ; 17°  celui  du  mérite  moral  (ou 
de  l’être)  ; 18°  celui  de  la  notion  acquise  par  le  manas. 

Ann.  g.  — 
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Ou  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  Bouddhistes  y uomment  élémeut 
chacun  des  sens,  puis  la  couuaissance  ou  la  notion  acquise  par  un 
sens,  lequel  se  divise  eu  trois  éléments  qui,  multipliés  par  six,  donnent 
dix-huit. 

11  y a,  chez  les  Chinois,  un  recueil  d’expressions  commençant  par  un 
nombre  dont  la  traduction  en  une  langue  européenne  serait  bien  utile  à 
l’étude  du  Bouddhisme. 

P.  311,  st.  40.  « Les  six  chevaux  des  six  sens.  » Cette  expression  qui 
manque  un  peu  de  clarté  est  commune  aux  Brahmanes  et  aux  Bouddhistes. 

Les  deux  slokas  suivants  du  Mahâbhârata  la  feront  mieux  comprendre  : 

« L’homme,  frappé  parles  séductions  des  sens,  est  entraîné, l’âme  égarée, 
comme  le  cocher  par  des  chevaux  fougueux  excités  à coups  d’aiguillon.  » 
Vanaparva,  si.  11,  trad.  de  Fauche. 

« Le  corps  est  le  char  des  êtres,  l’âme  le  cocher,  dit-on  ; les  sens  sont 
les  chevaux;  l’intelligence  des  œuvres  est  la  bride;  celui  qui  suit  l’élan  de 
ces  chevaux  rapides  roule  dans  le  cercle  de  la  transmigration  comme  une 
roue  ; celui  qui  les  contient,  contenu  lui-même  par  iMntelligence,  ne  revient 
pas  (dans  le  cercle),  etc.  » Striparvà,  si.  173. 

P.  312,  st.  44.  « La  délivrance  complète  de  trois  espèces  (/n'mVAam  vimok- 
cham).  » J’ignore  le  sens  précis  de  cette  expression. 

Id.,  st.  51.  « Par  toutes  les  paroles  hostiles.  » Bemplacez  ainsi  cette 
phrase  : « par  tous  les  contradicteurs  ».  Le  mot  amrïta  a bien  ici  le  même 
sens  que  Nirvana^  puisqu’il  signifie  « la  fin  de  la  vieillesse,  de  la  mort,  du 
chagrin  et  de  la  douleur  » . 

P.  313,  st.  58.  « Les  trois  sciences.  » V.  Lotus,  p.  372.  Il  y a deux 
manières  d’envisager  les  trois  sciences  : 1 ° la  connaissance  des  trois  parties 
delà  durée  : présent,  passé  et  futur;  2“  la  connaissance  de  ces  trois  vérités 
fondamentales  du  Bouddhisme  : cela  est  passager,  cela  est  misère,  cela 
est  vide. 

P.  314, 1.  4 sq.  « Sans  commencement  et  sans  fin.  » La  version  tibétaine 
omet  : sans  fin. 

Id.,  1.  6 en  remontant.  « Mes  quatre  assemblées.  » 

Ce  sont  : les  Religieux  mendiants  [Bikchous]  ; les  Religieuses  mendiantes 
[Bhikchounies)  ; les  fidèles  hommes  et  femmes  [Oupâsakas  et  Oupâsikâs). 
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P.  316.  Le  roi  des  Nâgas  abrite  le  Bouddha.  Comparez  Vichnou  couché 
sur  le  serpent  Çêcha. 

P.  346,  au  bas,  lisez  : « En  un  mot,  les  cinq  skandhas  de  l’Oupadana 
étant  douleur^,  c’est  ce  qu’on  appelle  la  douleur.  » Et,  en  commentant: 
Les  cinq  supports  (des  facultés  physiques  et  morales)  de  l’Oupâdâna  (prise 
de  possession  des  impressions  du  corps  et  de  l’esprit)  étant  douleur,  c’est 
ce  qu’on  appelle  la  douleur. 

P.  348,  st.  32.  «Sont  inconscients»  doit  être  remplacé  par  « n’ont  pas  de 
soi,  d’existence  propre  [ego]  ». 

P.  348,  st.  32.  Le  sens  serait  plus  clair  en  disant  : le  corps,  l’esprit  (le 
marias^  sensorium  commune)^  la  douleur  aussi,  sont  sans  âme,  creux  et,  par 
leur  propre  nature,  vides,  etc. 

Ihul.^  st.  33.  «Toutes  ces  substances.  » Le  moi  dhnrmafinQ,  représente 
ici  substance^  serait  mieux  traduit,  peut-être,  par  propriété^  c’est-à-dire 
qualité  particulière.  Au  lieu  de  « privées  de  la  vue  de  ce  qui  n’a  pas  de 
fin  »,  la  version  tibétaine  dit  ; « privée  de  la  vue  de  fin  et  d’absence  de 
fin  ». 

Nous  retrouvons  encore  dans  cette  stance,  le  dogme  brahmanique  qui 
enseigne  que  le  karma^  l’œuvre  bonne  ou  mauvaise,  n’est  pas  détruite,  c’est- 
à-dire  trouve  toujours,  l’une  sa  récompense  l’autre  sa  punition. 

P.  349,  st.  34.  Les  aggrégals  ou  Skandhas  sont  au  nombre  de  cinq  : 
t ° le  corps  avec  ses  qualités  matérielles  ; 2°  la  sensation  ; 3”  la  conscience  ; 
4“ les  concepts,  les  idées;  5“  la  connaissance  produisant  la  douleur  par 
l’effet  du  désir  augmenté  par  l’eau  du  désir.  Ceci  se  rapporte  à l’idée  sou- 
vent exprimée  que  la  satisfaction  des  désirs  est  comme  l’eau  salée  qui 
augmente  la  soif.  Le  moi  substance  a,  ici,  comme  st.  33,  le  sens  « de  pro- 
priété, qualité  particulière  ». 

Ibid.,  st.  35.  Suivant  la  version  tibétaine,  dadate  s^evdôi  le  locatif  du  par- 
ticipe de  dâ  ou  dô,  « couper,  supprimer,  détruire  ». 

Ibid,,  st-  40,  « La  région  de  la  demeure  » serait  mieux  traduit  par  « ce 
qui  constitue  la  demeure  des  Skandhas  ou  aggrégats  ».  V.  la  note  pour  la 
st.  34. 

Ibid.,  st,  42,  « La  roue  à douze  faces  a élé  bien  tournée.  » V-  dans  le 
Journal  asiatique  mai-juin  1870,  un  mémoire  très  développé  sur  le 
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Dharmatchakrapravartanam,  de  M.  Léon  Feer.  En  disposant  en  quatre 
colonnes,  comme  il  l’a  fait,  p.  424,  les  quatre  vérités  avec  ce  qui  en 
découle,  on  a les  douze  faces  de  la  roue  de  la  loi  dont  voici  les  noms  en 
sanskrit  : 

Duhkha  Samudaya  Nirodha  Mârga 

Paridjneya  Prahâtavya  Sâkchâkartavya  Bhâvayitavya 

Paridjndta  Prahina  Sâkchâtkrita  Bhâvita. 

V.  aussi  Lotus  de  la  bonne  Loi,  p.  521,  etc.  et  dans  Thesacred  Books  of 
the  East,  t.  XI,  Buddhist  siiltas,  n“  2. 

P.  350-352.  Quand  le  traducteur  rencontre  des  passages  comme  celui- 
ci,  sans  commentaire  pour  le  guider,  ce  qu’il  a de  mieux  à faire  c'est  de 
traduire  le  plus  littéralement  possible  le  texte  qu’il  a sous  les  yeux;  mais 
quelque  littérale  que  soit  sa  traduction,  il  ne  peut  se  flatter  d’avoir  bien 
compris  des  phrases  bizarres  où  le  sens  propre  et  le  sens  figuré  semblent 
confondus  à plaisir. 

V.  dans  le  Lotus  delà  bonne  Loi,  p.  387,  la  note  de  E.  Burnouf  sur  le 
sens  de  Dharmatchakravartanam,  où  l’on  voit  que  le  mot  tchakra,  « roue, 
cercle  »,  signifie  « le  domaine,  le  cercle  de  la  puissance»  et,  par  extension 
la  suprématie. 

P.  367.  Nous  retrouvons  dans  la  st.  59,  ces  étranges  oppositions  qu’on 
retrouve  aussi  dans  les  livres  brahmaniques.  Comparez  : le  séjour  où  il 
n’y  a ni  idée  ni  absence  d’idée,  etc.  et  la  note  pour  la  p.  217. 

P.  368,  1.  10-11.  Les  mots  entre  crochets  sont  empruntés  à la  version 
tibétaine,  ils  ne  sont  pas  dans  le  texte  sanskrit  de  la  Bibliotheca  indica. 

P.  374.  La  stance  que  l’on  voit  ici  à la  fin  du  Lalita  vistara  n’appartient 
pas  en  propre  à ce  livre.  C’est  une  espèce  de  profession  de  foi  commune 
aux  Bouddhistes  du  nord  et  du  sud  que  l’on  croit  avoir  été  rédigée  d’abord 
en  langue  pâlie. 

Le  texte  sanskrit  de  cette  stance  se  trouve  aussi  à la  fin  de  la  version 
tibétaine,  mais  seulement  transcrit  en  caractères  tibétains,  sans  qu’on  y ait 
joint  la  traduction. 

V.  dans  le  Lotus  de  la  bonne  IjOÏ,  p.  521  et  suiv.,  une  excellente  note  de 
E.  Burnouf  sur  cette  stance. 

Y.  aussi  Asiat.  Besearches , t.  XX,  p.  52,  note;  Journal  of  the  American 
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Oriental  Society , l,  X,  p.  183,  notes;  Spence  Hardy,  Manual  of  Budhism, 
p.  196. 

P.  376.  « Le  Richi  leur  conseilla  de  prendre  pour  femmes  celles  de  leurs 
sœurs  qui  n’étaient  pas  nées  de  la  même  mère  qu’eux.  » 

« A Athènes,  un  frère  et  une  sœur  de  père  pouvaient  se  marier  entre 
eux;  issus  de  la  même  mère,  ils  ne  pouvaient  contracter  mariage.  » Études 
sur  r ancien  droit  et  la  coutume  primitifs^  par  sir  Henry  Sumner-Maine. 
Trad.  franç.  p.  144. 

P.  381.  Les  1.  5 et  6 doivent  être  refaites  de  la  manière  suivante  : ...  se 
divisèrent  en  dix-huit  sectes  qui  étaient  les  subdivisions  des  quatre  écoles 
principales  qui  s’étaient  établies  après  la  mort  du  Bouddha,  chacune  sous 
la  direction  de  l’un  de  ses  principaux  disciples  : Rahoula  son  fils,  Oupâli, 
Ivâçyapa  et  Kâtyâyana. 


EXTRAIT  D’UN  MÉMOIRE 


SUR  LA  DÉCOUVERTE  D’ANTIQUES  IDOLES  BOUDDHISTES 
A NÉGAPATAM  (INDES-ORIENTALES) 


PAR  M.  Textor  de  Ravisi,  ancien  commandant  de  Karikal 


« A Négapatam,  dans  Tenceinle  du  collège  des  missionnaires  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  magnifique  établissement  consacré  cà  l’éducation  de 
la  jeunesse  indienne,  s’élève  une  antique  ruine  dont  la  tradition  locale  a 
perdu  jusqu’au  souvenir  de  sa  destination  primitive. 

« A la  découverte  de  l’Inde  par  les  Portugais,  leurs  relations  l’indiquent 
sous  le  nom  de  Tour  ruinée.  Lors  de  l’occupation  de  Négapatam  par  les 
Hollandais,  elle  servit,  pendant  un  certain  temps,  à placer  un  phare.  Les 
Anglais,  en  concédant  aux  missionnaires  le  terrain  sur  lequel  ils  élevèrent 
leur  collège,  y mirent  pour  condition  que  la  tour  resterait  la  propriété 
du  gouvernement  de  l'Inde,  à titre  de  monument  historique  à conserver. 

« A l’entour,  en  creusant  le  sol,  on  trouve  des  fondations  et  des  débris. 
Dernière  et  imposante  ruine  d’un  grand  monument  qui  s’élevait  sur  la 
côte  de  Coromandel,  ce  qui  reste  de  cette  tour  paraît  avoir  une  trentaine 
de  mètres  de  hauteur.  « Elle  forme  un  carré  irrégulierde  1 1“,33  sur  10”, 66. 
« Les  murs  ont  une  épaisseur  de  4”, 50.  Chaque  étage  surplombe  à l’inté- 
« rieur  de  0”,33,  de  manière  à se  fermer  à son  sommet.  L’ouverture 
« primitive  était,  comme  elle  l’est  dans  plusieurs  anciennes  constructions 
« bouddhistes,  à 5 mètres  au-dessus  du  sol.  Les  matériaux  sont  des 
« briques  énormes  parfaitement  faites  et  bien  supérieures  à celles  que 
((  l’on  fabrique  maintenant  dans  le  pays.  Le  ciment  est  une  terre  glaise; 
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« seulement,  à l’intérieur  et  dans  toute  la  hauteur,  sur  lalargeur  de  0“, 75, 

(»  les  briques  sont  reliées  par  un  espèce  de  ciment  extrêmement  dur  » 

« Le  travail  est  parlait  et  le  temps  loin  de  diminuer  la  solidité  de  cette 
tour  semble  l’avoir  augmentée.  Aussi  n’est-ce  pas  la  main  du  temps  mais 
celle  des  hommes  qui  a détruit  le  monument  dont  elle  faisait  partie.  On 
aperçoit  sur  la  tour  des  traces  de  dévastation  faites  à différentes  époques. 
On  y voit  aussi  des  trous  de  boulets  français  du  combat  du  6 juillet  1782  où 
le  bailli  de  Suffren  battit  une  escadre  anglaise  mouillée  devant  Négapalam. 

Découverte  de  cinq  idoles  bouddhistes. 

« Non  loin  de  celte  tour  se  trouvait  un  vieux  jéloupeï  maram  [Dassia 
longifolia  de  Linné).  Au-dessus  de  ses  racines,  il  mesurait  plus  d’un  mètre 
de  diamètre,  dimension  qui,  d’après  la  croissance  ordinaire  de  cet  arbre, 
lui  donnerait  sept  à huit  cents  ans  d’existence.  Or,  en  mars  1856,  les  mis- 
sionnaires firent  couper  cet  arbre  pour  les  besoins  de  leurs  constructions 
et  ils  trouvèrent,  à la  profondeur  d’un  peu  plus  d’un  mètre,  cinq  petites 
idoles  bouddhistes. 

« D’après  leur  position  elles  paraissaient  avoir  été  mises  dans  cette 
cachette  avec  l’intention  d’être  reprises  un  jour  et  rendues  au  culte,  car 
elles  étaient  placées  avec  soin  avec  des  briques  mises  en  voûte  pour  les 
protéger. Gesbriquesavaientété unpeudisjoinlesparles  racinesdujéloupeï. 

« D’après  une  tradition  constante  parmi  les  Indiens,  cet  endroit  était 
comme  consacré  par  la  présence  d’une  divinité.  Laquelle?  ils  ne  savaient. 
Mais  jamais  un  gentil  de  la  ville  de  Négapatam  ne  passait  sans  faire  le 
salut  religieux. 

« Quatre  de  ces  idoles  sont  en  bronze  (trois  Bouddhas  assis  avec  balda- 
quin et  une  en  pied)  et  la  cinquième  est  d’une  matière  mixte  entre  la  porce- 
laine et  la  terre  cuite,  d’un  travail  exquis.  Dans  celle-ci  Bouddha  est  assis 
et  entouré  d’une  auréole  de  petits  Bouddhas.  Deux  idoles  ont  été  envoyées 
en  France  au  R.  P.  Garayon,  à Paris  (une  en  bronze  et  celle  qui  est  en 

' Extrait  du  procès-verbal  de  découverte,  dont  nous  possédons  l’original,  signé  par  le  R.  P. 
Chevalier  qui  remplissait  au  collège  de  Négapatam  les  fonctions  d’architecte. 

Comp.  Harailton,  East  India  yazeteer,  article  Négapatam.  F. 
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porcelaine).  Deux  ont  été  données  à M.  Texlor  de  Ravisi,  commandant  de 
l’établissement  de  Karikal  (un  Bouddha  avec  baldaquin  et  une  statuette 
en  pied)  ; la  cinquième  est  au  collège  de  Négapatam  * . 

« Ces  idoles  trouvées  dans  de  telles  conditions,  jointes  à l’existence  delà 
tour  dont  la  structure  indique  une  construction  bouddhique,  sembleraient 
démontrer  que  ces  slatuettes  remontent  à l’époque  où  le  culte  de  Bouddha 
fut  définitivement  expulsé  du  sud  de  l’Hindoustan  par  le  triomphe  du 
Brahmanisme*.  » 

Dimension  des  deux  statuettes  que  représentent  les  planches  1 et  lll 


[Frontispice  et p.  96  du  tome  1). 

STATUETTE  ASSISE 

Baldaquin,  hauteur 0”,230 

— plus  grande  largeur 0 ,120 

— cercle  intérieur 0 ,135 

Piédestal,  hauteur 0 ,045 

Petit  diamètre 0 ,055 

Grand  diamètre 0 ,085 

Hauteur  du  niveau  du  piédestal  au  sommet  de  la  coiffure  . . 0 ,147 

STATUETTE  DEBOUT 

Piédestal,  diamètre 0°,077 

— hauteur 0 ,040 

Hauteur  du  niveau  du  piédestal  au  sommet  de  la  coiffure.  . 0 ,225 


Extrait  des  Travaux  de  la  Société  académique  de  Saint-Quentin,  1865-1866. 

Je  suis  heureux  de  trouver  ici  l’occasion  de  remercier  de  nouveau 
M.  Textor  de  Ravisi  du  précieux  cadeau  qu’il  m’a  fait  en  me  donnant  les  deux 
slatuettes  qu’il  tenait  des  missionnaires  de  Négapatam.  La  possession  de 
ces  statuettes  m’a  permis  d’offrir  aux  lecteurs  du  Lalitavistara  une  image 
de  Çâkya-Mouni  d’une  authenticité  incontestable.  Il  serait  difficile,  je  crois, 
d’en  trouver  de  plus  conformes  à la  tradition  indienne. 


‘ Les  missionnaires  me  firent  encore  présent  de  ce  cinquième  Bouddha.  Je  l'ai  envoyé  à 
M.  Elie  Pajot,  propriétaire  à la  Réunion,  membre  de  la  Société  des  arts  et  sciences  de  celte  île. 
^ Extraits  du  procès-verbal  de  découverte. 


VARIANTES 


DES  MANUSCRITS  DE  PARIS  COMPARÉS  A L’ÉDITION  DE  CALCUTTA 
ET  LEÇONS  SUGGÉRÉES  PAR  LA  VERSION  TIRÉTAINE  DU  KANJOUR 


Trois  manuscrits  sanskrits  du  Lalita  vistara  ont  servi  à rédiger  le  travail 
qui  suit. 

Le  premier  appartient  à la  Société  asiatique  de  Paris  ; c’est  le  plus  ancien 
et  le  plus  correct.  Il  est  écrit  en  caractères  dêvanagaris  du  Népal,  très 
lisibles;  mais  la  forme  de  ces  caractères  qui  diffère  quelquefois  beaucoup 
de  celle  du  dêvanagari  ordinaire,  peut,  parfois,  causer  des  erreurs  qui 
altèrent  complètement  le  texte.  C'est  alors  que  la  version  tibétaine  vient  à 
propos  pour  changer  une  lecture  douteuse  en  une  lecture  certaine. 

Les  deux  autres  manuscrits  qui  faisaient  partie  de  la  collection  de  Eugène 
Burnouf  appartiennent  aujourd’hui  à la  Bibliothèque  nationale. 

Le  premier  est  désigné  par  A,  les  autres  par  B et  C.  La  lettre  T désigne 
la  version  tibétaine. 

Les  numéros  des  pages  sont  ceux  de  l’édition  de  Calcutta. 


Ann.  g.  — A. 
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CHAPITRE  PUEMIER 


Page  1 , l.  5,  A ; kaundilena  que  T traduit  par  « qui  a une  grosse  panse  ». 

Id.,  1.  7,  A : Âyushmatà  cajnànakaundinyena.  T transcrit,  sa?is  le 
traduire,  le  mot  kaundinya,  ce  qui  indique  que  le  sens  de  ce  mot  n'est  jjas 
bien  déterminé. 

P.  l,  1.  1 au  l)as,  A:  Vakkulena,  rectè. 

P.  2,  1.  4,  A : omet  vasi. 

Id.,  1.  O.  Suivant  T,  il  faut  lire  ici  ; sarvabodhisatlvadhàrani  pratilab- 
dhaih,  sarvabodhisatlvapratibhàna  pratilabdhaih,  sarvabodhisattva  prani 
dhàna  suparipùrnaih,  sarvabodhisattva pratisamvidadhigataih . 

Dans  le  dernier  composé,  la  leçon  pratisamvid  au  lieu  de  pratisamyag  du 
texte  de  Calcutta  doit  être  la  vraie,  parce  que,  partout  ailleurs,  T emploie  le 
même  éfquivalent  pour  pratisamvid. 

Et,  à lasuitede  pratisamvidadbigataih  se  trouverait sarvabodhisattva 
dhyàna  labdhaib,  au  lieu  de  dhyànaparipiirnaih. 

P.  2,  1.  8.  D'après  T,  lisez  avatîrnaih. 

Id.,  1.  1 7 ; upaniçritya? 

P.  3,  1.  2.  Il  vaudrait  mieu.c  lire  ici  avec  une  pause:  sarvênânupaliptah 
padma  iva  djalêna.  Udaraçca,  etc. 

P.  3,  1.  'i.kécrit  abhyudgato’rhaii,  àmoms  que  la  vraie  leçon  ne  soit 
de  mettre  une  pause  avant  arhan,  ce  que  semble  indiquer  l' édition  de  Calcutta. 

P.  3,  1.  13.7/  faut,  comme  lipne précédente , répéter  le  composé  en  entier  : 
b U d d h à 1 a 1 1 k à r a V y ù h a m . 
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kl.,  1.  16.  Tous  les  mss.  écrivejit  de  même  : sâyrciçmî);  comp.pA.l.  0, 
sarvâ  çuddhâvàsân  dêvabhavanàny  avabhâsya,  que  T et  Bajendra^  dans 
sa  traduction  anglaise,  expliquent  comme  s’il  y avait  : sâ(raçmi)  sarvàni 
yuddbâvâsânâti  dêvanàm  bliavanàni,  elc. 

P.  3,  ].  18,  A : iiiçcàryêniâ. 

Id.  1.  3,  en  remontant,  A : Çnl)ha|)rat)liain. 

P.  4,1.  3,  A : abandhyâviva,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  10,  A : vyuttbàya. 

Id.,  1.  13.  A omet  la  barre  qui  est  à la  fin  de  la  ligne. 

Id..  1.  16:  A.  d’accord  avecT . ajoute  nandanaçca  après  snnandanaçea, 

P.  5, 1.  12.  A : j)ravâtasàgarêna  {ou  pral)âla  — ). 

Id.,  1.  14,  lisez  ûrnatêjasà  au  lieu  de  \\o\"  \ c'est  le  signe  de  y superposé 
qui  a été  confondu  avec  î. 

P.  O,  1.  18,  A : supusbpena,  d’accord  avec  T. 

Id.,  1.  1 , au  bas,  A : vipaçyin.à,  a’’  accord  avec  T. 

P.  6,  1.  3,  -A  : janalcâyasyà". 

Id.,  1.7-8.  A,  d’accord  avec  T,  n'a  pas  trirafnavançasyânuparigra- 
hàrthaiîi. 

P.  6, 1.  13,  .A.  : ‘’pradaksliinîkrifya. 

Id.,  1.  \ Il  semble  qu'il  faut  lire:  râlryâm  alyayê  yena  karîramandala". 

P.  7,  1.  3.  C : janakàyasyâ"  ; comp.  p.  6,  /.  3. 

Id.,  1.  4.  Suivant  T,  il  faut  lire  ici  avec  une  négation  : elarhi  cânàgalà- 
nàrîica®  (ca  -f  an  -f  àgatà”). 

P.  7,  1.  10,  A : mahardhayah,  d'accord  avecT.,  au  lieu  de  maharshayah. 
Cette  erreur  peut  venir  de  la  ressemblance  des  lettres  dh  et  sh  dons  /'al- 
phabet népalais. 

Id.,  1.  16.  Suivant  T,  il  faut  lire,  au  lieu  de  "nisndanàdyam  ‘’,mune  râga- 
nisûdanâdya  (adya)  « 0 Muni,  destructeur  de  la  passion,  aujourd’hui,  etc.  » 

P.  7,  1.  19,  lisez  en  un  seul  mot:  paraiîipravâdân. 

Id.,  1.  20.  Usez  adliyêshanâin. 

Id.,  1.  1,  infra.  Au  lieu  de  avàpla  harsham,  il  faudrait  ici.  suivant  T: 
avâpya  harsham. 
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P.  8,  1.  7,  G:  vaipulyah.  Iha”. 

Id.,  1.  8.  Tous  les  mss.  o/zHabdhàbhishêkasya  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
T,  suivant  lequel  il  faudrait  labdbàbhipràyasya  qui  doit  être  la  vraie  le- 
çon, d’abord  parce  que  abhisliêkaprâplasya,  de  la  lignel , représente  la  même 
idée  et,  ensuite , parce  que,  p,  9,  /.  8,  T a le  mot  qui  répond  à abhipràya  et 
non  à abhislieka. 

P.  8, 1.  9,  A,  B,  G:  "samudàgatabuddheh  suvipula". 

Id.,  1.  H , Maitrîkarunà. 

Id.,  1.  6-7,  en  remontant.  L'éditeur  de  Calcutta  fait  remarquer,  avec 
raison,  que  le  composé  est  irrégulier.  T répond  au  sanskrit  yathâvâdi  talhà- 
kâry  avitalha  vàkkarma". 

P.  9,  1.  2-3,  A:  bhàjanàvikshêpâ". 

Id.,  1.  3.  Suivante,  les  mots  : Mahàdharmanau  « le  grand  vaisseau  delà 
loi  » ne  sont  pas  ici  à leur  place  et  doivent  être  reportés  à la  ligne  5,  après 
samudanîtâ,  ce  qui  semble  juste. 

P.  9,  1.  6,  A : nihatamara". 

Id.,  1.  10,  A : Dhyânakeçarasya,  d'accord  avec  T.  Comp.  l.  4 en  remon- 
tant: jnânakeçârinah. 

P.  9,  1.  1 5,  A : padmalapanasya  qui,  ck après  T,  doit  se  lire  padmanayana- 
sya. 
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P.  9,  1.  10.  Simard  T : javajavilasya  au  lieu  de  jâpajapilasya. 

Id.,  I.  16,  A : “aryasalya'*  rectè\  l'erreur  est  venue  de  la  ressemb'ance  des 
lettres  t et  bh  de  l'alphabet  du  Népâl. 

Id.,  1.  18,  A : niçritadarçanasya.  Suivante  : "daganasya. 

Id.,  1.  19,  A,  d'accord  avec  T : sampratipùrnasu  vijâtinà  vidyà  jnâna- 
keçarinas.  Mais  T traduisant  « qui  a les  cheveux  nattés  il  faudrait  : 
vijatinâ  ? 

P.  9.  I.  3,  en  remontant  : çamathavidarçanâ*^  d'accord  avecH. 

Id.,  1.  2,  id.  A,  B,  C : guhânivâsitasya. 

Id.,  1.  1,  id.  D'après  T,  il  faut  lire  suvardhitatanor  au 

lieu  de  taror.  La  confusion  est  venue  de  la  ressemblance  des  lettres  n et  r 
de  l'alphabet  népalais. 

P.  9,  1.  1,  au  bas.  Suivant  T,  il  faut  lire  daçabalacaturvaiçàradya®  « les 
dix  forces  et  les  quatre  intrépidités  ». 

P.  10,  1.  4,  K : Tamo’  ndhakâra. 

Id.,  1.  7,  A : Manâpa,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  9,  T traduisant  « les  hommes  et  les  dieux  éclairés  »,  il  s'ensuit 
qu'il  faut  lire  ici  : buddhavibudhamanuja. 

Il  semble  y avoir  ici  un  jeu  sur  buddha  et  vibudha. 

P.  10,  1.  10,  A ; mahâpurushacandrasama.  T (/csama. 

Si  l'on  conserve  ce  mot,  il  faut  samah. 

P.  10,  1.  10,  lisez  “parshaddylpa". 

Id. , 1.  1 3.  T semble  indiquer  qu'il  faut  lire  ici  dharmacakraralna®. 

Id.,  1.  15,  T ayant  ici  « science  infinie  »,  il  faut  anantajnâna  au  lieu 
(iTàrambhajnàna;  l'erreur  a dû  venir  encore  de  la  confusion  des  lettres 
bh  et  t. 

P.  10,  1.  15-16.  T na  pas  le  correspondant  du  composé  mahàpadmagar- 
bhekshanasya. 

P.  10, 1.  16.  Au  lieu  de  varadhara,  lisez,  d'accord  avec  T,  vasundharà. 

Id.,  1.  18.  Au  lieu  de  asaiiga,  A ale  correspondant  de  asama. 

Id.,  1.  20.  Au  lieu  de  dattasatya®,  il  faudrait  ici,  suivant  T:  Satyâlankà- 
rasvalankrïtasya. 

P.  10, 1.  3-4,  en  remontant,  A : Paryêshitasarvakuçalamùlasya. 

Id.,  1.2,  id.  T : niryânakuçalamùlasya(?) 


86 


ANNALES  DU  MUSEE  G U 1 M ET 


P.  10,  1.  1,  en  reiiiontanl.  Au  lieu  de  sapLasankhye,  il  faut,  .suioant'ï, 
une  néfjalion,  en  Usant  saptà". 

P.  11,1.  1,  A : vastravasêvitas". 

Id.,  1.  3.  T : na  pas  le  correspondant  de  adya,  ?7  faudrait  alors  : pathà- 
sevila"  (pallia  + asevita). 

P.  11,  1.  9,  Usez,  d'accord  avecl  : ardhacaturtesliu®,  en  donnant  «ardiia 
la  force  de  soustraire  à çateshu  (cent)  la  moitié  de  sa  valeur,  ce  qui  est 
régulier  et  donne  le  sens  de  « en  350  kotis  de  Pratyekababouddhas  ».  Com- 
parez Manu,  IV,  95  : mâsân  ardhapancamàn  que  Kulluka  explique  : sâr- 
dhànçchaturo  màsan  « quatre  mois  avec  une  moitié  » ; elles  composés  alle- 
mands'. dreizebnte  halbhundert,etc.  Comparez  aussi  xpfTov f,iAi-aAavxiv  « deux 
talents  et  demi  » Hérodote,  I,  50,  cité  par  M.  Williams  (Sakuntala,  texte 
sanskrit,  1853,  p.  13). 

P.  11,1.  13-14.  T re/^fl^okolpan^o;;rtr  « né  dans  le  monde  ».  ce  qui  serait 
en  sanscrit\o\iQ  uipanno  [régulièremem  loka  utpanno).  La  rencontre  de  ces 
deux  mots  écrits  de  la  dernière  manière  a bien  pu  amener  les  copistes  à en 
faire  lokotpanno. 

P.  11,  1.  16,  Usez  vitardbi®. 

Id.,  1.  4.  Au  lieu  de  saihslrîle  A don)ie  sambhùte.  La  confusion  a pu 
venir  de  la  ressemblance  des  lettres  t et  bh  dans  ï alphabet  du  Népal. 

P.  Il,  1.  4,  en  remontant.  Tous  les  mss.  ont  apsarasah.  Il  semble  qu'il 
faudrait  ici  en  composé  apsaralikoti”  ou,  en  séparant  les  mots,  apsarasâm  ? 

P.  11,  1.2,  en  remontant,  A : tindukâsana, 

Id.,  1.1,  id.,  A : kegarasala”. 

P.  12,1.  I.  Pùrnakumbhopaçobitè  na  pas  de  correspond ant en'Y  qui,  de 
son  côté,  a,  de  plus  que  le  sayiskrit  une  suite  de  noms  d'arbres  et  d'oiseaux. 

P.  12,  1.  9,  A : nicaya  [vocatif)et  à la  fin  du  vers,  prabhàkarin  aussi  au 
vocatif. 

P.  12,  1.  10.  Séparez  atulabala  vipulavikrama. 

Id.,  1.  12,  Usez  {au  vocatif)  : Vipulanirmalamanas  trimalaprabîna 
çàntamadadosha. 

P.  12, 1.  12,  k,  B,  C:  qui  seraitrégidier . Mais  les  gàthâs  agant 

souvent  des  vocatif  en  à,  il  faut  peut-être  conserver  "chitlâ.  Il  faut  écrire 
la  fin  du  vers  : dànacarî  {fiour  caryà)  yâdrtçî  li  {pouriC)  pure. 
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P.  12,  1.  13,  A : kiilalvurmà  [cocatif  en  à),  reciè. 

Id.,  1.  13.  Séparez  sampudjità  ye  ti  {pour  le)  buddha". 

Id.,  1.  1 7,  C : Vyavacyavalii,  rectè  ; cyLilirvidbijnà  est  un  vocatif  en  à. 

P.  13,  1.  3,  H,  C : Amalanayanâ  manukampa".  amalanayanâ;;ow 

un  vocatif  et  dit  « Toi,  dont  TomI  est  sans  lâche  »,  et  traduit  anukampa 
comme  un  impératif  « prends  en  pitié  »,  maislevex  intercalé  reste  inexpliqué. 

P.  13,  1.  O,  lisez  avec  A : punà  rakshana. 

Id.,  1.  11,  sarveli  (sarve  ili);  A:  siddhivratù". 

Id.,  1.  12,  A : nihalà  ti  [pour  lê)  màrakarmà  (/yo//y  karmàni). 

Id.,  1.  13,  A : sakala  (yyoyyrkara)  gala  ti  (/yny/;- lê)  bodhî  ayam  ("karagatas 
tê  bodhir  ayam). 

P.  1 3,  1.  5,  en  remontant.  Suivant^ï.  il  faut  ici  satlvàn  au  lieu  de  satyavàn . 

Id.,  1.  3,  Id.,  Tous  les  mss.  ont  anntraslilâh  au  lieu  de  anu- 
traslàli. 

Id.,  1.  I , au  bas,  A rectè  : Balodito. 

P.  14,  1.  1,  ; Dharanîm  parâhanilvâ  {pour  paràhatya)  djinahi  mâram . 

Id.,  1.  2,  A : samudikshante. 

Id.,  1.  3,  A : Braliinanayulà. 

Id.,  1.  4.  D'aprésT,  il  vyavalokayanty,  abhiyaçâ". 

Id.,  1.  3.  Suivant  T,  il  faut  lire  avecX:  darçeshyasi  bodhisatlvacarim 
« tu  feras  voir  la  conduite  d’un  Bodhisattva  » . ; carim  au  lieu  de  caryam. 

P.  14, 1.  7.  Suivant  T qui  traduit  « toi  dont  l’intelligence  est  sans  tache 
comme  le  joyau  mani  »,  il  faudrait  ici:  Maniralnam  iva  vimalabuddhe  ". 
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P.  15,  1.  6,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faut  lire:  Sarvam  suvarnakam 
akarmakârakrïtaiîi  « toute  d’or,  non  faite  par  un  forgeron  ». 

P.  15,  1.  5,  en  remontant.  T na  pas  le  correspondant  de  antah  purarîi  qui 
semble  inutile  ici. 

P.  15,1.  1 , infrà.  Faut 41  lire.,  au  lieu  de  abhûvam  et  de  bhùvam  que  donne 
A,  la  leçon  indiquée  par  T : bhûtam  ahamrâjâ  cakravartî,  « c’est  vrai  (bhù- 
tam)  je  suis  roi  cakravartin  ». 

P.  16,  1.  4,  avec^  lisez  pravarttayed  evam  au  lieu  de  prârthayed®  et,  à la 
fin  de  la  ligne,  lisez  avec  A : cakraratnam  et  non  “ralnaralnam. 

P.  16,  1.  6,  lisez  abhishiktena  et  riddhyâ  {comme  l.  1 infrà). 

Id.,  1.  15,  A : Mûrdhâbhisliiktas  tânrâdjno. 

Id.,  1.  17,  écrivez  plus  clairement  : mà’datlâdâsyatha. 

Id.,  1.  18,  C : vakshyath  a,  rectè. 

Id.,  id.,  A : Yâvan  mâ  me  vijite,  au  lieu  de  yâtchamâne. 

Id.,  1.  2,  infrà.  A,  d’accord  avecà  : Pùrvân  diçam  vijayali  | Pûrvân 
diçam". 

P.  17, 1.  6,  A : akshata  evàsthât. 

Id.,  1.  10,  A : saptângasupratishthitaiîi. 

Id.,  1.  H.  Séparez,  en  ajoutant  un  anusvara  : Svarnâlângkâraiîi 
hêma". 
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P.  17,  1.  12,  A : Nâgarâdjâ,  rectè. 

Id.,  1.  14,  Sùryasyâbhyudgamana. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  B : Munjakeçamâdrïta®. 

Id.,  1.  2,  id.  Séparez  comme  l.  11  ; Svarnalangkâraiîi®. 

Id.,  1.  1,  id.  viliàyasà  garni nain  : Vàlàhako 

nàmàçvarâdjâ. 

P.  18, 1.  2,  lisez ^ comme p.  17,  /.  14  ; Sùryasyâbhy”. 

Id.,  1.  8,  lisez  Sarvan  nîlam,  comme  p.  17,  l.  3 en  remontant. 

Id.,  1.  13,  A:  Tasya  khalu,  en  tasya. 

Id.,  1.  15,  A : avabhâsena  spliulamânà  anyo“. 

Id.,  1.  1 au  bas,  A : Sthulà®. 

P.  19,  3,  A :1.  kâcilindikasukha®. 

Id.,  1.  11-12,  k : nidbânâni  paçyati,  asvamikâni  nidhânâni  paçyati. 
Sa  yâni  tàni  bhavanti  asvamikâni  tâi  râdjnaç”. 

P.  19.  1.  17.  pandito  «ean/vyakto,  comme  plus  haut,  \.  10. 

P.  20,  1.  4,  lisez  riiicata  mârshâ  ksliêtram. 

Id.,  I.  6.  C rectè  : golângula®. 

Id.,  1.  8,  lisez  mâtramabhyudgamya. 

Id.,  I.  9,  A : nirvâvàu  ati  lieu  de  nirvâti  sma.  Yal  tasya“,  comme  plus 
bas,  l.  15. 

P.  20, 1.  10,  A,  G : paryâdânam. 

Id.,  1.  12,  A : Vârânasyâm  rïsbipatanê. 

Id.,  1.  14,  lisez  comme  l.  8,  abhyudgamya. 

Id.,  1.  15,  lisez  parinirvânti. 

Id.,  1.  1 G,  C ; paryadana”  co/n/ne /.  i0,et  avec  k,  supprimez  le  mot  huààhA. 
Id..  1.  1 7, //Ae::  Rishipalana. 

Id.,  1.  1 au  bas,  /«es  vilokayati. 

P.  21,  1.  3.  Mettez  na  avant  bodhisattva,  d'accord  avec  T. 

Id.,  I.  10.  Alinéa  inutile  puisque  les  autres  phrases  commençant  par 
kim  n'ont  pas  d’alinéa. 

P.  21,1.  12,  A : Pralyantajanapadêshûpapadyantê  yêsliu  manushyâ®. 
Id.,  1.  1 au  bas,  A : iam  arthavaçam  pratîtya,  d'accord  avec'ï . 

P.  22,  1.  2.  Alinéa  mal  placé.  Il  faudrait  : “vilôkayati  sma  ] Evaiîi  càva- 
lôkya  tûshnîm  abhût  j | Iti  hi  bhikshavo". 

Ann.  g.  — A. 
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P.  22,  1.  4.  Suivante  il  faut  lire  : bodhisattvâç  cânyo’nyaiîi".  l'ouïs  les 
mss.  ont  bodhïsuttvasyânyo’nyam. 

P.  22,  1.  4,  A,  7'ectè  : katham  asmin. 

Id.,  1.  6.  Il  faut  lire  avec  A et  comme  au  bas  de  la  page  : sphitaû  ca 
ksheman  ca  sabbi”. 

P.  22, 1.  8,  lisez  tvâhuh.  Et^  fin  de  la  ligne^  d’accord  avec  T ; tau  na 
mâtrïçuddham. 

P.  22,  1.  9,  A,  B,C  : Pitrïçuddliam  aplutam  («w //ew  de  de  l’ édi- 

tion de  Calc7j.tta).  La  version  tibétaine  traduit  aplula par  rgod,  « sauvage  ». 
Ensuite,  même  ligne,  k a,  d'accord  avecT,  au  lieu  de  pariçusliyal  punyakam, 
parîttapunyâbhishyanditam,  La  version  tibétaine  employant  le  même  mot 
pour  traduire  le  composé  saiiskidt  qui  suit,  il  faudrait  lire  : na  vipulapunyâ- 
bhishyanditam. 

P.  22,  1.  10.  Suivant  T « un  pays  plein  de  sable  » , il  faudrait  ici,  au  lieu 
de  satkulà,  lire  : sabâlukapradêçâ”  (?). 

P.  22,  1.  1 1 , A : karvatam,  d’accord  avec  T. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  Suivant  T lisez  Valsarâdja. 

P.  23,  1.  1,  lisez  de  même  Vatsa”. 

Id.,  I.  2,  A : nirvrïttanco”,  comme  à la  fin  de  la  ligne. 

Id.,  1.  7,  A : prakâçâ". 

Id.,  1.  8,  A : âhuli. 

Id.,  I.  9.  Séparez  nâsti  parampara®. 

Id.,  1.  13,  /2VC2  Pradyotakulam®.  F.  Asiat.  Res.,  W,p.  89. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : çùrakansakulasya  sênêçvarasya  râja- 
dhanih. 

P.  24,  1.  2,  A : dasyurâdjâ. 

Id.,  I.  16.  Suiva?it  T,  il  faudrait  : sarvasâmâtyarâdjâbhir  anabhi- 
bhûtaparâkramo®  « ayant  une  force  non  surpassée  par  tous  les  rois  avec 
leurs  conseillers  ». 

P.  24, 1.  4 en  remontant,  A : Prajàmutsahâyitum.. 

P.  25, 1.  3.  Tous  les  mss.  07it  bôdhâya  queT  traduit  comme  un  synonyme 
de  bôdhi.  A ne  met  pas  de  barre  après  niçchaya  et  écrit,  en  conséquence , 
niçchayo’. 

P.  25,  1.  4.  Lisez  dêvaparshad. 


LALITa  vistara. 


CHAPITRE  III 


91 


P.  25,  1.  10,  A : mârshàh. 

Id.,  1.  13,  A ajoute  avant  purusha  : gôtrasampannan  ca  tat  kulam 
bhavati.  La  même  variante  se  retrouve  p.  27,  /.  12. 

P.  25,  1.  14,  Alînan  ca  lal  kulambhavati.  Celte  phrase  n'a  pas  ici  de 
correspondante  dans  T.  Elle  doit  être  de  trop  à cette  place  car  elle  se  retrouve 
plus  bas^  l.  18,  et^  cette  fois  traduite  par  T. 

P.  25,  1.  18,  lisez  abhîta  « sans  crainte  »,  d'accord  avec  T,  au  lieu  de 
alîla  qui  provient  de  la  confusion  des  lettres  l et  bh  de  ï alphabet  népalais. 

P.  25,  1.  3,  en  remontant,  ku  lieu  du  correspondant  de  vratavanc’a, 
T donne  prajnâvaiic’a. 

P.  25,  1.  3.  Au  lieu  de  amânyânavekshita.  A,  d'accord  avec  T,  a amâtya- 
vêkshitam. 

P.  25,  1.  2,  en  remontant.  Avant  abandhy",  A ajoute.,  d'accord  avec  T : 
bhôgân  paribhunakti. 

P.  26,  1.  2,  lisez  avec  A,  d’accord  avecT  : acc’anda”. 

Id.,  1.  5,  Sthûlabhikshan  ca. 

Id.,  1.  8,  B,  C : vikraman  ca,  et,  l.  9 et  10,  B,  C,  lisent  de  même  vikra- 
man  ca. 

P.  26,  1.  17,  lisez  çrâmanyan  ca  d'accord  avec  T,  au  lieu  de  grâmani  ca. 

P.  27,  1.  6.  D'accord  avec  T,  lisez  êbhir  marshâç  catuh  shashtyâkàraih. 

Supprimez  les  deux  barres  à la  fin  de  la  Uifne  et  lisez,  au  commencement 
de  la  ligne  7,  en  supprimant  l'alinéa  et,  avec  A : asmifiç  carama®. 

P.  27,  1.  11,  lisez  avec  A \ abhilakshilâyâ  {Comp.  p.  25,  /.  8,  en  remon- 
tant). 

P.  27,  1.  12.  Avant  rûpasampannâyâ,  il  faudrait,  suivant'ï,  gotrasam- 
pannâyâh. 

P.  27, 1.  14,  A : pradakshinagrâhinyâ. 

Id.,  1.  17,  A reclè  : sâuratya.  Encore  la  confusion  du  bh  et  du  l de 
C alphabet  népâlais . 

P.  28,  1.  8,  A ajoute  ca  avant  dêvaputrâ,  d accord  avec  T. 

Id.,  1.  8.  La  phrase  serait  plus  claire  en  mettant  une  barre  après  nirdi- 
shian. 

P.  27,  1.  9.  Suivant  T,  il  faut  lire  ici  puram  au  lieu  de  kulam. 

Id.,  1.11.  Au  lieu  de  parikriçatvam,  T a le  correspondant  de  parikrîcc’- 
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ratvam  et  met  de  plus  quelques  mots  qui  semblent  répondre  à cette  phrase 
sanskrite  : karmâiitaparikncc’ratvamasampannah  (?).  « n’est  pas  atteint 
par  la  faiblesse  pour  la  fin  des  œuvres  » (?), 

P.  27.  1.  12,  A,  B,  C écrivent  de  même  : punyaslêdjastêjitah,  T traduit 
ce  composé  par  « possédant  la  splendeur  des  mérites».  Pourquoi  le  s inter- 
calé de  punyas  ? 

P.  28, 1.  12,  A rectè  : Mahâsammatakulê. 

Mahâsammata  est  le  nomhien  connu  de  l'un  des  ancêtres  de  Çâkya-Muni. 

P.  28, 1.  15,  au  lieu  de  çrêshtâ,  çrêshtî,  d accord  avec!,  qui  traduit 
« chef  des  marchands  ». 

P.  28,  1.  16,  A : abhiriipa  au  lieu  de  atirupah.  Toujours  la  confusion  des 
lettres  i eth  de  l'alphabet  du  Népal. 

P.  28, 1.  19,  lisez,  d'accord  avec  T : tatsabhâga.  Comp.  p.  14,  l.  4,  en 
remontant. 

P.  29,  1.  7,  A : pûrvâbhilâpinî. 

Id.,  1.  8,  lisez  Amâyâvinî  hryapatrâpâsampannâ. 

Id.,  1.  9-10,  lisez  sauratya“. 

Id,,  1.  1 1 , lisez  kâcalindika. 

Id.,  1,  12,  A : raklalunga®. 

Id.,  1.  13,  lisez  Suvibhaktângapratyafigâ®. 

Id,,  1.  14, /25CS  Suviçuddhadaçanâ, 

Id.,  I.  16.  Suivant!.,  il /awf/m2Vvajrasamhata. 

Id.,  1.  4-5,  en  remontant,  A : ênêyamrïgasadrïçajangbâ  lâkchârasa- 
sadrïçapânipâdâ. 

P.  30,  1.  1,  çuddhôdanasya. 

Id.,  1.  4,  lisez  prâsâdi  dharmocc’ayi  {locatifs  en  i)  çuddhasattvah” 
« dans  le  palais  Dharmocc’aya  l’être  pur  », 

P.  30,  1.  4,  A : prâsâdi  dharmocc’ayi  — dharmasinhâsani,  les  trois  mots 
précédents  sont  des  locatifs  en  i. 

P.  30,  1.  6,  A,  d'accord  avec!  : susamprajnânam. 

Id.,  1.  7,  A : Bôdhisattve  pralirûpajanmê  — bhâvâh  | . 

Id.,  1.  \^,  lisez,  d'accord  avec!  : suviçuddhagôtrah. 

Id.,  1.  14.  Suivant!,  il  faudrait  : dvilrîna  — hastinabalavanlah  ? 

P.  31 , 1.  3,  lisez  sadamâilracittâ. 
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P.  31,  1.  7,  A : Samâ  kutôttarî. 

Id.,  1.  8,  A : jâlîçatâm. 

Id.,  1.  10,  A : \ratastha  sâ  tishlhati,  et  à la  fin  de  la  ligne^  suivant  T, 
sadadharmacàrinî.  pour  ^Q.^'À^Cümme plus  haut^  L 3 : sadamâitra,  etc. 

P.  31 , 1.  13,  A : âbhâya. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A : iryyâpatliêshvârya”. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : apracâro. 

P.  32,  1.  1.  Séparez  Yathâ  ca  mâyâ  pratirûpabhâjanam. 

Id.,  1.  2.  Suivant  T,  il  faudrait  lire  : (paçyata)  êvâdikâm  gunânvilad- 
vayam,  sulab,  sâ  djananî  ca".  Mais  le  mètre? 

« Voyez  : comme  ce  couple  (d’êtres)  est  doué  de  qualités  supérieures  : 
le  fils  et  sa  mère.  » 
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P.  32, 1.  17,  lhez  tushitakâyikàn.  Encore  la  confusion  des  lettres  bh  et  l 
de  r alphabet  du  Népal. 

1\  33,  1.  1,  A ; Bôdhisattvêna  caturmahâdvîpakô*’. 

Id.,  1.  7 et  9.  Il  semble  qu'il  faudrait  samstrïtè  au  lieu  de  sarîiskrUè. 
Id.,  1.  12.  Suivayit  T,  il  faut  c’alra  au  lieu  de  gana. 

Id.,  1.  15.  D'accord  avec  ketT  ajoutez  çakra  après  anêka. 

Id.,  I.  16,  A ; anekabôdhisatlvakotiniyutaçata®. 

Id.,  1.  34, 1.  1.  Il asafigkhêyân. 

Id.,  1.  2.  Avec  k e/T,  /we::  parivritâç  cyavanâkâram  ; comp.  I.  10. 

P.  34,  1.  3,  A;  prakâsayanlyadrâkchît.  Suivant^  il  faut  une  barre  après 
“kàçayanti  et  lire  : kaçayanti  | adrâkcliîl  sâ  sarvà  dêvaparchad®. 

P.  34,  1.  16,  Suivant  T,  lisez  ‘’mukliam  kâyapraçuddhyâi. 

Id.,  1.  18.  SuivantT.,  il  trikâyadôshapari". 

Id.,  id.  Au  lieu  de  vâkyavaro,  /wes  vâksamvaro,  avec  A. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  A,  B : abhidhyâ  vyâpâda,  d’accord  avec  T. 

P.  34,  1.  2,  en  remontant.  Avant  darçana  ajoutez  buddha,  d'accord 
avec  A,  T. 

P.  35,  1.  2.  B : sarvôpadhinihsargâyâi.  Etaulieu  de\i\klisez  çîlâ«y^c  A. 
Id.,  1.  4.  Séparez  : mâitrî  dharmâ". 

Id.,  1.  6,  id.  muditâ  dharmâ®  et^  au  lieu  de  sarvârambha  lisez 
sarvâratyapa®.  Toujours  la  confusion  des  lettres  bh  et  t. 
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P.  35,  1.  7.  Séparez  upêkshâ  dharma". 

Id.,  1.8.  id.  pratyavêkshâ  dharma". 

Id.,  1.  9.  id.  pratyavêksha  dharma®. 

Id.,  1.  11.  Au  lieu  de  sanùhana  lisez^  avec  A d'accord  avec  T : auuna- 
yasandhûkshanalâyai . 

P.  35,  1.  12.  Séparez  hrî  de  dharma  et  supprimez  le  trait  d’union  après 
apatràp^a. 

P.  35,  1.  Suivant  T : vahirupaçamâya. 

Id.,  1.  20.  D'après  T qui  a ici  l' équivalent  de  jugupsanatàyài  cqui  se 
trouve  plus  haut,  l.  7,  il  faudraitlire  ici  de  même  para  jiigupsana”. 

P.  36,  1.  2,  A : àlmavarâ".  Suivante,  âtmaparà  doit  être  la  vraie  lecture. 

Id.,  1.  3.  lieu  de  ®krUtyâya  lisez  avec  A : akâukrïltyâya. 

Id.,  I.  4.  Séparez  “pratyavêksha  de  dharma. 

Id.,  1.  9.  Supprimez  dhana. 

Id.,  I.  13  T.  dit  ici  « l’abandon  de  la  douceur  et  de  la  résistance  est 
une  porte  »,  etc.  — Elle  conduit  à n’avoir  ni  idée  de  hauteur  ni  idée  d’a- 
baissement. Faut-il  lire  dharmalokamukham  anunnatàpamânatàyâi  ? 

P.  36,  1.  15-16.  Il  âyatanâpakarchanahi. 

Id.,  1.  17-18,  kâyagalasmriti”,  sahivarttalê,  ne  se  trouve  pas 

dans  les  mss.  de  Paris  et  n'a  pas  d' équivalent  dans  T. 

P.  36,  1.  18,  à la  fin.  "smriti  au  lieu  de  smrïtir,  se  retrouve  écrit  de  même 
aux  lignes  suivantes,  d'accord  avec  les  mss.  de  Paris,  comp.  1.  16. 

P.  36,  1.  3,  en  remontant.  Lisez  avec  A c/  T : sarvavêdita  (qui  est  ici  pour 
sarvavêdana.  Au  lieu  de  pratiçrabdhhyài. 

A a pratiçuddhyâi.  Suivante,  ?7/az^f/m27praticc’edao?^ paricc’eda  (?). 

P.  36,  1.  2,  en  remontant.  A : mâyôpacitli“. 

P.  37,  1.  2,  lisez  pratipùrttyâi,  comme p.  36,  / I.  A : pratipûryâi. 

Id.,  1.3,  id.  çraddhêndriyam  ayec  A T. 

Id.,  1,  5,  id.  dharmàlôka“. 

Id.,  1.  11.  Au  lieu  de  mridyatàyài  lisez  avec  AetA\  mudhya”. 

Id.,  I.  12,  fin  de  la  ligne.  Lisez  avec  X et  ü \ prajnânatâyâi,  ce  (qui 
annulle  la  note. 

P.  37,  1.  14,  A:  suvicitra  buddhatâyâi. 

Id.,  I.  16,  Suivante,  il  faudrait  suvicintabuddha“. 
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P.  37,  1.  16,  A : praçraddhi.  T a lu  puaçuddhi.  — Voyez  Lotus  de  la 
bonne  Loi,  p.  798. 

P.  38,  1.  2.  Au  lieu  </esvakarma,  lisez  akarmâ",  avec  A et  T. 

Id.,  1.  3,  A : sarvêshana”,  d'accord  avec  ï.  Faut-il  lire  ici  comme 
p.  36,  /.  3,  praliçuddhyâi  ? '’pralicc’êdâya  ? 

P.  38,  1.  5,  A : “mukham  asmrlly  amanasikàralâyài". 

Id.,  id.  fin  de  la  ligne.  Lisez  : samyaksamâdhi". 

Id.,  1.  7,  lisez  avec  k etl  : triratn avança”. 

Id.,  1.  8,  à la  fin.  Lisez  adhyâçayô  et  supprimez  ga. 

Id.,  1.  9,  A : Buddhadliarmâdhyâlambana”  d’accord  avec  T. 

Id.,  1.  10, saiîivarttatê. 

Id.,  1.  14, ”pâramilà  ”sarvavyâpâdakhila”. 

Id.,  1.  16,  ”mûladliarmôtlaranàya  (?).  A a dharmàrangôtlaranâya. 

Id.,  1.  2,  enremontant.  Lisez  avec  k\  Yalhâdliimukti satlvêryàpalha. 
P.  39,  1.  6,  lisez  ”paripùrllyâi,  comme  p.  38,  /.  10.  Cependant  A a aussi 
prati.  T a l' équivalent  de  pari  aux  deux  endroits. 

P.  39,  1.  6,  A : çamalha,  d accord  avec  T. 

Id.,  1.  7,  A : vidarçana”. 

Id.,  1.  10,  A : Dhârani”. 

Id.,  1.  13,  lisez  Dliarmakshânti  kshânlir)  comme  ligne  suivante 
et  p.  36,  /.  16. 

P.  39,  1.  15,  lisez  avec  A:  avàivarltibliùmi  dliarmâlôka”,  d accord avecT . 
Id.,  1.  16,  jnême  remarque  que  l.  6. 

P.  39,  1.  17,  d accord  avec  T : mukhani  sarvajnadjnâiià®. 

Id.,  1.  18,  A,  d' accord  avec  1 : Bodhimando. 

P.  40,  1.  3,  A ; cillany  utpadyanlê. 

Id.,  1.  10,  A,  d'accord  avec  T : saniliarshaiiàrllian  lasyâcn”. 

Id.,  1.  13,  A : Yàkàci  raliviyuhà”  çrîmàn. 

Id.,  1.  16,  A,  B : “apâyân  sâdhvasukha”. 

Id,,  1.  18,  A : latah,  au  lieu  de  taira. 

Id.,  1.  19.  Avec  A et  h lisez  : ”anityâ  kâmâ”  na  ca  çàsval/lsupinakalpâh. 
P.  41 , 1.  2.  Suivante,  il  faut  ici  nataranga. 

Id.,  1.  4,  A : Saskrïtê.  Suivant  T,  il  faut  Samskritê.  Séparez  na  pari- 
vârali. 
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P.  41,  1.  7,  A : dharmacaranaih. 

Id.,  1.  9,  lisez  sâiiratya.  Encore  la  confusionde  bh  et  de  t de  l'alphabet 
népalais. 

P.  41,  1.  10,  A : Yoniso  pour  Yoniço  e/ imâ  dharma. 

Id.,  1.  11,  A : hètupratyayayuktâ®. 

Id.,  1.  12,  A : Yâ  kânci  rïddhi“  pralibhâfi  ca". 

[d.,  1.  14,  V.  la  note  1 1 , p.  41,  Anuçishadhvam  (?),  imper  .passif  de  la 

racine  çâs,  d'accord  avec  T ; ce  qui  annule  la  note  de  l'édition  de  Calcutta. 

P,  41,  1.  15,  A : dânadaina". 

Id.,  1.  3 en  remontant.  A,  d'accord  avec  T : Pratipattisârabhavêthà- 
Séparez  tathâ  karôthâ. 

P.  42,  1,  3.  Suivant^.,  il  faudrait  ici  niçcayêna  au  lieu  de  niyatamêna. 

Id.,  1.  3,  A : mi  train. 

Id.,  1.  5,  A : Sadârjavà  mâdavaç  ca,  d’accord  avec  T. 

Id.,  I.  9,  A : kimapi,  d' accord  avec  T . 

Id.,  1.  1 1 , lisez  bôdhir  yadâ  avec’ï  et  K:  a\\  pràptà,  aulieude  prâpyah, 
et  y à la  fin  de  la  ligne,  A : pravarshayêd  amrïtayàmim. 

Id.,  1.  12,  A : upêtha,  d'accord  avec  T,  au  lieu  de  upasêvata. 
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P.  42,  1.  4,  en  remontant.  A : kathayâ,  d' accord  avec  T. 

1(1.,  1.  3,  en  remontant.  A,  T : gamisliyàmyaham. 

P.  43,  1.  4.  Séparez  de  tushita”  satpuruslia  qui  est  un  vocatif. 

Id.,  1.  7,  A,  d'accord  avec  T : 

Bôdhisatlvah  svakâc  c’irasah,  etc.,  en  omettant  les  mots  que  met  de  plus 
l'édition  de  Calcutta. 

P.  43,  1.  5,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faudrait  lire  tato’agratedjô. 

Id.,  1.  1 , au  bas.  T : kîdrïçàiîi. 

P.  44,  1.  1.  Suivantl..,  il  faut  ici  sancc’amiah  au  lieu  de  sangkâçah. 

Id.,  id.,  A : “galirùpavân. 

Id.,  1.  2.  Séparez  bràhmana  vêda“. 

Id.,  l.  3,  B,  d'accord  avecT  : vyâkarishyalê  vatâyam  bhâvî". 

Id.,  1.  O,  lisez  Çuddhodana. 

Id.,  1.  6,  A : Stbànu,  d'accord  avec  T,  au  lieu  de  rênu. 

Id.,  1.  12,  A : jîvanjîva. 

Id.,  1.  1 4, niryùha. 

Id.,  1.  1 au  bas,  lisez  çuddhodana. 

P.  4o,  1.  8,  A : tunava. 

Id.,  1.11  , lisez  çuddhodana. 

Id.,  1.  16,  lisez  cittôdvilyasaùjananyà.  Voyez  les  notes  du  Lotus  de  la 
bonne  Loi,  chap.  i et  iv. 
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P.  45,  I.  4,  en  remontant.  A : sulîdavaslra.  T na  pas  le  correspondant 
de  siilîcja  ni  de  sunîla. 

P.  45,  1.  3,  en  remontant.  Lisez  Cuddho®. 

P.  46,  1.  1,  lisez  Çuddhôdana. 

Id.,  1.  2,  A,  B,  d’accord  avec  T : blinmipâla  au  lieu  de  dharmapâla. 

Id.,  1.  4.  Suivant  T,  d'accord  avec  A,  lisez  abhiprâyu  mahya  yatha 
chitta®. 

P.  46,  1,  iO.  Suivant  T,  il  faut  ici  stainyâd  au  lieu  de  strainyà. 

Id.,  1.  12,  Usez,  (L accord  avec  H : sambhinnapralàpam. 

Id.,  1.  14,  .A,  d' accord  avec  T : Sarvâ  abhidhyavigatâ. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A : akuhànilapa”  karmapatliâ”. 

Id.,  1.1-2,  id.  A : çîlavratêshv  abliiratâya  susamvrïtàya. 

P.  47,  1.  1,  A : bhâvî  et  lisez,  en  réunissant,  amimodayahi  d ï impératif , 
d'accord  avec  T. 

P.  47,  1.  8,  A : nâpi  dârakaç  ca  na  ca  istriprâkrïta  marna  puratah  sthi- 
hêyâ. 

P.  47,  1.  10,  lisez  avec  k : çrïnuyâ". 

Id.,  I.  11,  A,  B : dravyâm.  D'après  T,  il  semble  qu'il  faudrait  lire  \ 
dravyâvaràn  ? 

P.  47,  1.  15,  A : no  co  vivâda”. 

P.  48,  1.  5.  k,  d' accord avecT  \ abhiprâyu  lubliyamanâsasvanucintitâni- 

P.  48,  1.  11,  lisez  : çaunda. 

P.  49,  1.  6 : prabhâvyûho  bbàsvaraç  ca". 

Id.,  1.  7,  A : Nislithàgataç  câkanishtbaç  ca. 

Id.,  1.  9,  A : Yad  vayam  êka". 

Id.,  1.  12-13  : bôdhimandôpasangkramam. 

Id.,  1.  14,  A : parinirvânàd  hita". 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A ; Ko  côtsahêta  (kah  ca  utsaliêta).  T,  qui 
traduit  : « Qui  de  vous  soutiendra,  etc.,  » a donc  pris  vôtsahôta  pour  kô  va 
ntsahêta,  d'accord  avec  T. 

P.  49,  1.  3,  en  remontant.  Stiivanfï,  il  faut  lire  ce  vers  : Kah  punyatêja- 
yaça  sâhasa  svayam  âtmanecc’ati  vivardhayitum  « celui  qui  désire  par  lui- 
même  faire  grandir  ses  mérites,  sa  splendeur,  sa  gloire  et  son  cou- 
rage, etc.  ». 
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P.  49,  1.  1 , au  bas,  A,  B : anubandhilum. 

P.  50,  ].  9.  T,  il  faut  ici  mârêçvaro. 

Id.,  1.  10.  Il  faudrait  ici  l'impératif  gacc’atu  nu  lieu  ^/^gacc’ali  [comp. 
Hlance  25,  p.  50, 1.  3 remontant,  où  A écrit  bien  gacc’atu). 

P.  50,  1.  12.  La  note  de  l'édition  de  Calcutta  est  inutile.  Il  faut  traduire 
« les  quatre  immensités  » caturapramànatêja*’,  et  à la  fin  de  la  lUjne.,  lisez 
avec  A : mahàpurushani. 

P.  50,  1.  16,  A : gacc’atvasâu. 

Id.,  1.  1 7,  A : blio  gam  api  ceçvaralàm. 

Id.,  1.  18,  A : âdêya  vàkya  bhavi®,  brahmasvaraiîi  samupayâtu. 

P.  51 , 1.  1 , A ; “manushakàm  yâ  icc^ali. 

Id.,  1.  G,  A,  d'accord  avec  T ; çâikchâ  açâilkshâ  tathâ  pratyêkajina 
sarvajnajnanam  prapunitum  [pour  prapnôfum). 

Id.,  I.  7,  A : “samanayàtu  vidum,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  8,  A : nâçayitum?  apâyapatliayêsbu®.  Lisez^  d' accord  avec  T : 
’sadgalipatliam  « la  voie  de  qui  va  bien  ». 

P.  51,  1.  12,  A ; sangbagalân,  d'accord avecT . 

Id.,  1.  15,  A ; ishto  manâpa®  gunôpacilah. 

Id.,  1.  16,  A : paràn  ca®  samupayâtu. 

P.  52,  1.  3,  A,  d'accord  avec  T : siddbavratam. 

Id.,  1.  5.  Séparez  saliasraiîi  traya®. 

Id.,  1.  6,  A : ®nirmânaralînàm. 

Id.,  1.  12.  Séparez  ®putiûs  lê  lâm  maliatîm®. 

Id.,  1.  14-15,  A : ®asmin  vidliânamati  yadriçalvabliutà. 

Id.,  1.  16,  A : tyaklvârlliakâma®. 

Id.,  1.  18.  A : okranta®  [pour  avakrànta)®  atiçayam  d'accord  avec'Y. 

P.  53,  1.  1.  A : ®Yasyâvalâra  lablialê  na  manali  pradushiah. 

1(1.,  1.  5,  .A  : Yaracitte  jano  jaiiêryâ.  Comparez  p.  265,  /.  6. 

Id.,  1.  Il,  A : sucandraslliâla  virocanamânâili. 

Id.,  1.  13,  .A:  kapilàlivayam. 

Id.,  1.  15,  A : garbbi. 

Id.,  1.  2,  en  i-emonlant.  Séparez  êshâm  alimatidliarasya®  « de  celui 
quia  une  intelligence  supérieure  »,  d'accord  avec  T. 

P.  54,  1.  3,  A : bi’ahmanakai'aili. 
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P.  54,  1.  5,  A : lôki. 

Id.,  I.  13,  A : Yad  [poiü'  yadâ  "kâryakritu  bhêshyali. 

Id.,  1.  14,  A : çîlibhàvam  tV,  d’accord  avecT  : mahàyagam. 

Id.,  1.  16,  A : “dbâlvîçvarânâm. 

P.  55,  1.  4,  A ; amarapalibhavana". 

Id.,  1.  8.  Réunissez  : amarapuragatâoa. 

Id.,  1.  14,  A:  puslipa"  daçanakliànjali. 

Id.,  I.  2,  en  remontant,  A : vidarçi. 

P.  56,  I.  1,  A ; “siiriipamapsaranàm,  d’accord  arec  T . 

Id.,  I.  3,A:  jihma  | “paçyatha. 

Id.,  1.  5,  A : atirivasadrïçî. 

Id.,  I.  7,  A : dêvî  dêvadêvê. 

Id.,  I.  12,  A : “vimalah  çaçîva  dîplas  tatha  prabha  niçc’aratê  ’sya”. 

Id.,  1.  14.  Réunissez  ; sudliàtujàtariipàu. 

Id.,  I.  1,  en  remontant.  La  version  tibétaine  dit  ici,  j>our  la  fin  de  la 
ligne  : « le  bras  est  rond  et  les  jointures  sont  invisibles  ».  A « : pàrçvê  sa- 
mudgatam  ansinâsti  sandhili.  Ansi  est-il  pour  hasti  (hasta)? 

P.  57,  I.  3,  A : kchipitvâ. 

Id.,  1.  4.  La  version  tibétaine  ayant  ici  : « Après  avoir  loué  Yaçôvatî 
la  mère  du  victorieux,  elles  s’en  retournèrent  au  même  instant  dans  la 
ville  des  dêvas  »,  il  semble  qu'il  faudrait  lire  : Stuvi  [ou  Sluviya?)  Yaçovatîni 
jinasyamâlâ,  punar  api,  eic.  Ou  en  laissant  yaçavatîm  « la  glorieuse  » qui 
serait  pour  Yaçasvatîm. 

P.  57,  1.  6.  Au  lieu  de  nïrritih,  A : nirmitàç  ca,  d’accord  avec  T. 

Id.,  1.  8,  d'accord  avec  T : Rakchaguptirîi. 

Id.,  1.  14,  A : ayu  samayo. 

P.  58,  1.  2.  Tusliitavarabbavana"  d'accord  avecT.  A : tusliitabhavana. 

Id.,  1.  3.  Mettez  une  barre  après  pùjàkarmanê  et,  d'accord  avec  A et  T, 
ajoutez  cette  phrase  : êvan  daçabhyo  digbhya  êkàikasyân  diçi  bahuni 
bôdhisattva  çata  sahasràni  sarva  êkajàtipratibaddliâs  tusliitavarabliavana- 
vâsino  yêna  bôdliisattvas  tênopasangkrâman  bôdhisallvasya  pùjàkarmanê. 

P.  58,  1.  6,  A ; lùrya. 

Id.,  I.  13,  A : mahatôdàrêna  apracalitaiîi.  Ce  dernier  mot  d'accord 
avec  T. 
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P.  58,  1.  14.  Faut-üUre  : divyaprabliàsam  alikràntêna  vibhàsêiia? 

Id.,  1.  15,  A : AgM  aghasphuta  andhakârâ”. 

Id.,  1.  17.  y.  Lotus  de  la  bonne  Loi,  837.  Eiiq.  Burnou f peine 
qu"ü  faut  lire  ; nâbhibhavalo  nâbhivirôcalas.  A écrit  nâtivirocalas. 

P.  58^  1.  18.  //  faut  lire  ici  comme  p.  532  et  d'accord  aeecT  : svakasvakam 
api  bàhum  prasaritani  na  paçyanti,  etc. 

P.  59,  1.  2-3,  lisez  avec  A : avêpala  prâvêpata  samprâvêpala,  etc. 

Id.,  1.  12, asêcanîyâ  anuttrâsakarâh. 

Id.,  1.  18.  Réunissez  : kasyacitsallvasya lisez  avec  X : râgobadhatê 
sma  dvesbô  va  molio”. 

P.  59,  1.  2,  en  remontant,  lisez  avec  A : pitrïsanjnino®  divyamanu- 
shya". 

P.  60,  1.  6.  Suivant^,  il  faudrait  : sarvadharma*’. 

Id.,  1.  9,  A ; “tulayitvâ  lê  vibho  so  ti  datta  priyapakshi®. 

Id.,  ].  \1.  Réunissez’,  y hwdi. 

Id.,  1.  4,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faudrait  : bhâvitam  amalinam 
nttamam. 

P.  60.  1.  3,  A : kàyu. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : dhyànadhyâyita. 

P.  61 , 1.  4,  A.  d'accord  avec  T : mâitravarmita®. 

Id.,  1.  5,  A : sugatâ,  qui  est  un  vocatif  en  â. 

Id.,  1.  5.  Réunissez  ; modaprâptaparamâ.  Vocatif  en  à. 

Id.,  1.  6.  Il  faudrait  çodhakà.  Vocatif  en  â. 

Id.,  1.  8.  Réunissez  en  un  composé  au  vocatif  : rîddhipâdavarabhij- 
nakovidà. 

P.  61,  1.  9.  La  version  tibétaine  donnant  ici  « affranchi,  libéré  » comme 
équivalent  de  dàsabbùta,  il  faut  une  apostrophe  avant  ce  mot. 

P.  61,  1.  10.  Comme  l.  8,  lisez  ; "varabhijnakovidà. 

Id.,  1.  12.  Le  premier  vers  de  cette  stance.^  doit  être.,  suivant  A,  d'ac- 
cord avec  T : Lâbhatê  èshâ  paramâ  acintiyàyêshu"  | êchyasê;  etle  second 
vers  : kimpnnar  çruniyâ  yà  ti  dharmatâm'’  janêshyasê. 

P.  61,  1.  14,  A:  "tushilàlayo  et,  au  lieu  de  puriyô,  lisez  suriyô  qui  est 
pour  sùryô,  d'accord  avec  T. 

îd.,  1.  15,  A : acintiyâ,  comme  L 12. 
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P.  62,  1.  1,  A : çrunisliyati. 

Ici,,  1.  2.  Kénnissez  : punyatêjabliaritâ paramariipaupêtà. 

Ici.,  1.  3.  D'après  T,  ?7  faudrait  ici  abhibhüti  pour  abhibhavati,  A a 
abhibhâti  çîrîyô;  B:  çirîyê. 

P.  62,  1,  4,  A : vivàdakà. 

Ici.,  1.  7.  Réunissez  : ratnakoshabharilam. 

Id.,  1.  10,  : slavitva  “sthapitva. 

Ici.,  1.  1 1 , A : sarvô  bôdbi“. 
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P.  62,  1.  3,  en  remontant.  Ati  lien  de  prabalê,  //«espravarê  avec  B. 

Id.,  1.  3,  A,  d accord  avec  T : gadjapoto  bliûtvâ. 

P.  63,  1.  4,  A,  d’accord  avec  T : sarvàngapratyango’  hinêndriyo. 

Id.,  1,  6.  U faudrait  une  barre  après  vâmâcarah. 

Id.,  I.  10,  A : êvamrûpam. 

Id.,  I.  11  ; anubhûtam. 

Id.,  Dernière  ligne,  lisez  : “sangkramad®. 

P.  64,  1.  1.  Supprimez  la  barre  après  sma/;owr  la  mettre  après  pravêsh 
tum,  d accord  avec  A. 

P.  64,  1.  5,  A : manyamî  [comp.  jânamî,/).  65,  l.  6). 

Id.,  1.  6,  A : prabhômi,  d’accord  avec  T. 

Id.,  1.  14.  Séparez  : daça  nakha  tada®. 

Id.,  1.  16,  A,  d'accord  avecT  ; “tada  nirîkshya  mânadarpâpanîto  (A 
apanitâm)  tê  kim  prayôgô,  bhanâhi. 

P.  65,  1.  3,  A : paçyamî®  dêviyê  stuvantî  çayànâm. 

Id.,  1.  5,  A : khila  dosho. 

Id.,  1.  7,  A : Vêdasupinapàthâyê. 

Id.,  1.  8.  Au  lieu  de  grihê  il  faudrait  suivant  T : grahê. 

Id.,  1.  9,  A : supinu. 

Id.,  1.  10,  A : çrêyu. 

Id.,  1.  Il , A : çrunitvâ. 
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P.  66,  1,  7.  Siiivant'ï  : sachet  puna". 

Id.,  1.  9.  Au  Iku  de  darçanîyas,  A : dakshinîyas,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  1 1 , A : bhuklvâ. 

Id.,  1.  12,  A : âcc’àdanâdi" . 

Id.,  1.  14,  A : panjikêbhyah. 

Id.,  1.  15,  A : “tushlodogrâtlamanAli. 

P.  67,  1.  2,  A;  "annârthikêbhyali. 

Id.,  1.  8,  A : alpôtsukô  dêva  bhava, sukham  tishtha  upêkshako“.  Tava 
au  lieu  de  bhava  est  une  erreur  causée  parla  ressemblance  des  lettres  t et  bh, 
dans  t alphabet  du  Népal. 

P.  67,  1.  11.  Séparez:  vimàna palânâm. 

Id.,  1.  12,  15  et  18,  A,  : Dàmy  ahaih  «je  donne  », 

dadâmy. 

P.  68,  1.  2,  A ; vêçma  (ad  ratanâmayam. 

Id.,  1.  7,  A,  d'accord  avec  T : bhâbhis  te“. 

Id.,  1.  14,  A,  d'accord  avec  T : divyâsamprâplaih  (divya  + a -H  sam- 
prâptam). 

P.  68,  1.  18,  A : sanjânîtê. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  A:  Mahàvynliàyê  (vyOhâya?)  sthitah  samâ- 
dhiyê  ’cintiyâ  nirmitanirminitvà**,  d' accord  avec  A . 

P.  69,  1.  2,  A : mânushyâçrayê. 

Id.,  1.  3.  Au  lieu  de  nirbhidyà,  A a nirvidya.  Il  faut  probablement  lire 
nirvinnâ  « dégoûtés  » apakrâmanli. 

Id.,  I.  7.  Il  faudrait  un  alinéa  après  iti,  parce  que  l^ interruption  d'A- 
nanda  est  tout  à fait  en  dehors  du  récit. 

P.  69,  I.  14, drashtum. 

Id.,  1.  16,  A : Tathâgatas  taih. 

Id.,  1. 17,  A : “darçayed  yaiîi®. 

Id.,  I.  3,  en  remontant,  B : pratyashthât,  comme  p.  70,  /.  10. 

Id.,  I.  2,  id.  prânjalîbhûto. 

P.  70,  1.  12,  A : rt  aussi  màrshà.  — Est-ce  un  vocatif  en  à? 

Id,,  1.  13,  A : udiraya  ghosham“. 

P.  71,  1.  1.  T 1Tb  a pas  l'équivalent  de  sumêrau  et  a lu  : mahàsa- 
mudrê“. 
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P.  71,  1.  A : anuvilokayali  [comparez  l.  4 de  celle  même  page,  en  re- 
monlanl). 

Id.,  1,  4,  A : itaràs  traya". 

1(1.,  1.  5,  A : tushità  Minnâiiaralayal). 

Id.,  1.14,  A,  f/'  accord  arec  T : àgamayala. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : sangkrâmayali. 

P.  71,  an  l)as,  A,  d' accord  arec.  T : cainraç  ealnslishlhûnah  | uparishlàc 
ca  knlâgàra'’. 

P.  72,  1.  4,  lhez  comme  p.  71 . /,  2,  en  remonlanl  : sa  klialn  punà  ratna". 

Id . , 1.6.  Supprimez  la  barre  après  ’sti pot/r  la  reporler  ajircs  varnêna  vâ  | 

Id.,  1.  9.  Suivanl  T,  il  faiidrail  ; suvarnaiîi  kuçalêna®  . 

Id.,  1.  I 7.  D'après  T,  il  semble  qu'il  faudrait  lire  : Yasya  ekaiîi  cûrna 
dharanaiîi  sâhasralokadliâtumnlyam? 

P.  72,  1.  18,  B.  anupaliptah  | 

Id.,  1.  19.  Suivanl  T,  il  faul  lire  : 

Tâdrï(^a  êva  dvilîyo  ’pi  kntâgârali  kiUcj  ’smin  pratliamê  kùtâgârê  ’bhyan- 
taralah  | asakto ’haddhah  sthitah  | Tàdnça  êva trllîyo ’pi  kûlâgâro ’smin 
dvilîyê  kritàgârê  ’bliyantaratali  | asakto  ’baddliab  sthitah  | Sa  ca  pa- 
ryangkas  lasmin  gandharaayê  Irïlîye  kntâgàrê  vyavaslhâpitah  sampra- 
licc’annas  | Tasya  khalu  punar  iiragasâgara*'. 

P.  73,  1.  3,  A,  d'accord  avec  T ; “punargandhakùtâgàra". 

Id.,  I.  5,  A : vipàkênânupràpiàny  êva. 

Id.,  1.  15,  A ; Lokadhâtâvojo  vâ  inando  vâ  raso  vâ”. 

P.  74,  1.  2 : samyak  sukhêna. 

Id.,  1.  8,  : Tathâgatêbhyas  Tathâgatacâityebhyas. 

Id.,  1.  11,  A : santyatikfântâ". 

Id.,  1.  13.  Suivanl  T,  les  deux  barres  doivenlêlre  Iransporlées  à la  ligi’te 
suivante,  après  vipâkêna  | I 

P.  74,  1.  17.  A 7’(??<;«Vkêcana. 

Id.,  I.  1 au  bas,  A : sukhasamsparçah  | nidarça”. 

P.  75,  I.  1,  A : cetanâ  rïddhâ.  B : "riddhâ  svasya. 

Id.,  1.  2,  k : Bodhisatlvena  mahâsattvena”.  B : upapannavyam. 

- Id.,  I.  5,  k : ’bhinirvarttate. 

Id.,  1.  6.  A ; paryangkanishannah. 
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P.  75,  1.  7.  A : kalalârbuda". 

Id.,  1.  9,  A : mahànâga  kimjaram". 

P.  76,  ].  3,  A : paryankanishanno. 

Id.,  J.  H , A : nishannâ. 

Td.,  1.2,  en  remontant,  A : àsanânyupa®. 

P.  77,  1.  1-2,  A : vicâlayantaiîi. 

Id.,  1.  2,  A : prasàdapratilabdhâh. 

Id.,  1.  3,  A,  d'accord  avec  T : Bodliisattvam  namaskurvanli  sma.  ni- 
shannân  ca  tàn  viditvâ  bodliisattvo  dharmyayà  kathayâ  saiidarçayati  sma, 
samâdâpayati  sma,  samuttêjayati  sma,  sampraliarshayati-  sma.  Vadàca  tê 
prakramitii  kâmà  bhavanti,  tadâ  bodliisaltvas  (êshàm  cètasà  êva  cittam 
vijnâya  dakshinam  pânim  utkshipya  sancârayati  sma.  sanchàrya  vicârayati 
sma,  màlaraiîi  ca  na  bàdbalê  sma.  Tadà  tèshaiù  caturiiâra  mahàràjàiiâm 
évam  bbavati  sma  ; visarjilàç  ca  vayara  bodliisattvêiiêti  tê  bodhisattvam 
bodliisaltvamàtaran  ca". 

P.  78,  1.  4,  A ; pratisammodayale*’. 

Id.,  1.  13,  A : sammodayata  iti. 

Id.,  1.  19,  A ; cêtasâ  eva. 

P.  79,  1.  9,  A : viditvà. 

Id.,  I.  18,  A : pratisammodata  iti. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : utkshipya. 

P.  80,  1.  10,  A : prabhâvyùlia,  d'accord  avec  T,  aa  lieu  de  : mahâvyiiha. 

Id.,  l.  13,  ; paripraçnayati. 

Id.,  1.  13-4.  Lu  versionll  n apas  ici  le  correspondant,  de  bodhisattvasya. 

Id.,  1.  14,  A : na  ca  tàn. 

Id.,  1.  19,  A : na  codaragatàni. 

P.  81, 1.  1,  A ; jighânsam.  Suivante,  il  faut  ; jighatsàiîi. 

Id.,  1.  5,  -A  : pancaçisliyàpadasamàdaltâ.  Il  faut  probablement  lire  \ 
panchaçikshâpada'’. 

P.  81,  1.  6,  A : daçakuçalakarma". 

Id.,  1.  8,  A : kasyacit. 

Id.,  1.  12,  A ; prakràmanti. 

Id.,  1.  14,  A : cakshurogêna,  d accord avecT,  au  liru  de  : bahiiro”. 

Id., . 1..15,  A;  kantharogêna. 
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P.  81,  1.  16,  A : kushthakilâsasôchô*?  ‘ 

1(1.,  1.  17,  A : pithakavisarpa. 

P.  82,  1.  1,  A : “pârçvam. 

Id.,  1.  6,  A,  d’accord  avec  T : tùryâni  abhipravadanti. 

Id.,  1.  9,  A : parivartayanti  sma. 

Id.,  1.  13,  A ; kâumudyâm  iva  càlur®  êkântarê". 

Id.,  1.  14,  A : râjyakâryo. 

Id.,  1.  15,  B ; ’pagatarâjyakàryô.  D'accord  avec  T,  A n'a  pas  nàrya  et 
écrit  : ’pi  supariçuddhah, 

P.  82, 1.  16,  lisez  êvamrûpêna. 

Id.,  1.  17,  tatra  serait  mieux  au  commencement  d'un  alinéa. 

P.  83,  1.  6,  A : paripacitâny". 

Id.,  1.  8,  A : yad  bodhisallva'^  {pour  yadâ),  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  9,  A : shadvikâraiîi  mêdinîca  sakânana. 

Id.,  1.  10,  A ; sarva  apâya  viçodhitâh,  d'accord  avecT. 

Id.,  1.  12,  A : naêkarainacilro. 

Id.,  1.  15,  A : yasya  êkarshu  trisâhasra“.  Lu  versioîi  tibétaine  donne  : 
« les  trois  mille  mondes  remplis  de  choses  précieuses  ne  valent  pas  la 
moitié  de  ce  (char)  ».  Faut-il  lire  : nâsya  êkàrdham?  yasya  naikârdhaih? 

P.  83, 1.  16.  A : "dhâtuhechvi®  ? La  version  T n'a  pas  le  correspondant  de 
grïhâ  de  Sédition  de  Calcutta.  Faut-il  lire  : "dhâtushvabhinayitvanâ?  ou 
vibhindayilvanâ?  d’accord  avec  T. 

P.  83,  1.  17  : padma,  la  seconde  partie  du  mot  est  brisée. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  A,  d'accord  avec  T : Brahma  ojavindu  bodhi- 
sattva  nâmayî. 

P.  84, 1.  9,  A,  d'accord  avec  T : àsaneshu  tê  nishannâ  drïçyishu. 

Id.,  1.  12,  A : istridârakaç  caduhkhitâ. 

Id.,  1.  13.  A : "pânçubhirmra®. 

Id.,  1.  14,  A : bhônti. 

Id.,  1.  16,  A : °sannipâtakaih. 

P.  85, 1.  2,  A : bhonti  nirdjvarâh. 

Id.,  1.  4,  A : id. 

Id.,  1.  12,  A : kàmacc’anda  na  êva  tasya. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  B ; Dêva  paçye  mànushàç  ca“.  La  version  T 
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donne  : « Les  dêvas,  les  hommes  et  les  êtres  (jui  ne  sont  pas  des  hommes 
regardent  et  tous  ne  se  blessent  pas  les  uns  les  autres.  » ü'où  il  semble 
qu’il  faudrait  lire  au  sanskrit  ; Üeva  paçyi  manushàc  càmànushà , no 
vihetha“? 

P.  86,  1.  1,  A,  d'accord  avec  T : sattva  au  lieu  de  sarva”;  dênti  au  lieu  de 
datti. 

P.  86, 1.  3,  Usez  kchêma  {comp.  p.  82,  l.  9).  A : kchêma  ràjyânàkulahi. 
Id.,  1.  9,  B : so  ca  ràjâ  gâkiyàna. 

Id.,  1.  10,  A ; êva  so  cari. 
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P.  87,  1.  2,  A : raukurîrakajâtâ  au  lieu  de  kshârakajàlâ. 

Id.,  1.  3,  A,  d'accord  avec  T : achlàii  ca  ralnavrïkshâh. 

1(1.,  I.  4,  A : “dhânasahasrâni,  en  omettant  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  5,  A : "tàilaparivàsila,  en  omettant  d’accord  avec  T. 

Id.,  I.  10,  A ; caranâvabhili®. 

Id.,  I.  11,  : ulsangàvasangamanuparivartanti. 

Id.,  I.  14.  y?ew/«?A'se2kanyâsahasrâni. 

. Id.,  I.  2 en  remontant.  D'accord  avec  T,  il  faut  ici  kanthâva®. 

P.  88,  I.  2,  A : “nakchatraiî!  samyuktam”. 

Id,,  I.  A : ratnajâla". 

Id.,  I.  A : “ganjàç  ca  — “ratnaganjàç  ca  prâvrilàh.  Suivant  T,  il 
faut  : ca  apâvrïtâh  « ouverts  ». 

Id.,  1.  7,  A : rathyântala  qui  semble  pour  rathyântara. 

Id.,  1.  10  : çrïngâtaka. 

Id,,  1.  3,  en  remontant,  çrïnuhi  doit  être  un  impératif  en  hi  ; comp.  da- 
dahi,  /.  9. 

Id.,  I.  3,  en  remontant,  A : tejo’  nubhàvêna. 

P.  88,  1.  2,  en  remontant  : acira".  T na  pas  l' équivalent  de  la  négation  a: 
cette  lettre  est  peut-être  l' équivalente  de  à. 

P.  88,  1.  3,  en  remontant,  janmatanmê.  La  version  T traduisant  « ce 
qui  est  pensé  par  moi  »,  jan  serait  pour  yan,  donné  par  C,  ce  qui  est  un 
changement  de  lettre  fréquent. 
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P.  89,  1.  i,  A : phallitâ  çàla". 

Id.,  1.  7,  A ; Bhramaravanavi". 

Id.,  1.  8,  B : çuciruciravicitrà". 

P.  89,  1.  12.  A a aussi  paiigktyà,  7uais  il  est  probable  qu'il  faut  lire, 
comme 91 , 4.e;^  remontant  : “paltiiîi. 

P.90, 1.  3,  A : çâiindâii.  Comp.  p.  48,  /.  10.  Réunissez  çurasangra- 
makàmân. 

P.  90,  ].  La  version  tibétaine  répond  ici  à raklaili  aulieit  de  ralnaih. 

P.  91,  1.9.  La  version  tibétaine  répondrait  ici  à hrislieyuh  au  lieu  de 
sprïheyuh  (?) 

P.  91, 1.  12,  \ : “vividhavarrnâs. 

Td.,  1.  13,  A : çrunêryâ.  Comp.  p.  93,  /.  6 : phalêryâ. 

Id.,  1.  1 au  bas,  A : Mâya  yada  grïhâto". 

P.  92,  1.  1 , A : çatasah". 

Id.,  1.  3,  : ca  marutsahasraih,  d'accord  avec  T.  Comp.  p.  94,  /.  7. 

Id.,  1.  O, kràuncân. 

Id.,  1.  7.  D'après  la  version  T.  qui  donne  « couvert  »,  il  faut  peut- 
être  vâsitam  nu  lieu  de  nàditam. 

P.  92,  1.  13.  //  semble  qu’il  faut  lire,  en  réunissant  les  deux  mots  en  un 
composé,  jagaliçrêslito,  comme  ligne  suivante  : jagatipâlâs. 

P.  92,  1.  1 au  bas,  lisez  viyuhàiri. 

P.  93,  1.  3.  .4  écrit  aussi  vyakla.  C'est  vyaktam  qui  serait  correct.  Le 
traducteur  tibétain  a lu  ici,  avec  raison  : buddha,  au  lieu  de  : çuddha. 

P.  93,  1.  10.  B omc/camù. 

P.  94,  1.  6,  lisez  atha  khalu. 

Id.,  1.  10,  A ; divyamânushyaka”. 

Id.,  1.  3,  eu  remonlanl.  k écrit  aussi  gaganatalagatêva.  Pourquoi, 
lorsque  g^ididoit  se  rapporter  ààv\c\\\\  quiest  féminin,  n’avoir  pas  dit  gatâmiva? 

P.  95,  1.  10,  A : divyakâçika®,  d' accord  avecT . 

Id.,  1.  1 1 , A : pratigrihuîlê  sma. 

Id.,  1.  14.  A écnV lokan  câilyârlhaiîi. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : abhinirmitvâ. 

P.  96, 1.  2.  Laphrase,  commençant  à antarikchê  et  finissaîità  vilokayanti 
sma,  n'a  pas  d' écquivalent  dans  la  traduction  tibétaine. 
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P.  96,  1.  3.  A : pràdnrbhûtain.  H y a là  un  duel  (dvê  camarê)  et  un  sin- 
gulier (cc’alraiîi)  lesquels^  ensemble,  font  un  pluriel.  Il  semble  donc  qu'il 
faudrait  ici  le  verbe  au  pluriel,  abhùvan,  comme  cela  se  trouve  dans  la  phrase 
au  bas  de  la  page  : cc’atram  câmarê  çubhê  gacc’antam  anugacc' anti  sma. 

P.  96,  1.  7.  Le  mot  apralihatena  est  évidemment  déplacé  ici  et  la  version 
tibétaine  le  fait  justement  accorder  avec  caksbushà.  Il  faut  donc  lire  : 
vipàk  ijanma  divyacaksbiih  pràdiir  abhût  ; Yêna  apratihatêna  cakshushâ®. 

P.  96,  1.  12.  Le  sens  indique  ici  ladàaw  Heu  de  yadà,  d'accord  avec  T. 

Jd,,  1,  13.  Il  faut  ici  kancit,  à l'accusatif,  s'accordant  avec  saltvam. 

P.  96,  1.  16,  A ; astambhi  au  lieu  de  ashtabhili. 

Id.,  1.  17,  A : aparigiïhîto. 

Id..  I.  19-20.  Im  phrase  qui  commence  à uparyanlarikshê  et  finit  à 
anugacc’anli  sma,  manque  au  tibétain,  de  même  que  p.  96,  /.  2. 

P.  96,  1.  A : cc’alram  câmarê  çubhê. 

P.  97,  1.  9.  .A.  a,  de  ptlus,  après  bhavishyanti  : uparishtâ(d)  diçamabhi 
miikhah  saptapadâiii  prakrâiila  ûrdlivan  cavalükayali  sma.  Ullokaniyô®. 

P.  97,  1.  18,  A ; divyamânushyakâni". 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  Les  deux  barres  doivent  être  après  viçudhâç  ca 
et  non  après  phalilâç  ca. 

P.  97,  1.  21 , au  bas,  A : çùkshmê  çûkshmo.  B : çùkshma  cùkshmaih. 

P.  98,  1.  10-11.  A : sarvâkuçalakriyàprativiratàh,  d' accord avecH,  «ayant 
mis  de  côté  toute  œuvre  qui  n’est  pas  vertueuse  ». 

P.  98,  1.  12.  D'accord  avec  T , A : praçrabdâbhût. 

Id.,  1.  15,  B : ahgapratyanga,  au  lieu  de  mukliapratyanga. 

Id.,  1.  18,  A : prasradham  abhùt.  Comp.  l.  12.  Aux  deux  endroits  T 
traduit  : « effacé,  interrompu,  détruit  ». 

P.  98,  1.  22,  A,  d'accord  avecT  : mahâvîrya  mahàsthâmadliarmatà". 

P.  99,  1.  2.  Les  deux  barres  sont  de  trop. 

Id.,  1.  3,  A,  d'accord  avecA  : nâvatîryata. 

Id.,  1.  14,  A,  d' accord avec'ï  : evâdbhûtadharmasamanvàgataç  ca  kah". 

Id.,  1.  16,  A : sahasro  ’py  aham". 

Id.,  1.  2 en  remontant,  A : asaiîivrïtâ. 

Id.,  1.  1.  Suivant^.^  il  faut  ici  : açraddhâ  çramanamalâb  çramanapra- 
lirûpakâs. 
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P.  100,  1.  1.  Réîinissez  êvamrûpâm,  comme p.  101,  /.  1 et  4. 

Id.,  1.  2,  A,  d'accord  avec  ï : sannipatya  êvam". 

Id.,  1.  4,  A,  B : prasrâvamandapari®,  d' accord  avec  T . 

Id.,  1,  7,  A,  d'accord  avec  T : prasrâvamandê. 

Id.,  1.  9.  Il  faudrait  une  barre  après  sthilaç  ca. 

Id.,  I.  10,  A : êva. 

Id.,  1.  15,  A,  B,  d accord  avec  T : hi  sasattvo  nâsâv  asmâbhih  pramâ- 
nikah. 

P,  100,  1.  18.  La  variante  en  note  de  l'édition  de  Calcutta  est  d'accord  avec 
T.  Il  faut  lire  paçyânanda  kiyanlaiîi  lê". 

P.  100, 1.  19.  Suivant  T,  il  faut  ici  bahvapunyâ"  au  lieu  de  bahupunya". 

Id.,  I.  4,  A : pratikshêpsyanti. 

Id.,  1.  5,  A : cânyân  pâpakân  abhisamskârân®. 

Id.,  I.  6,  A : çràmanyèna  bhavishyanli. 

P.  101,  1.  9-10,  A : yà  gatir  buddhabodhim  antardhâpyàtîtânâgata'’ 
buddbâbhagavanlo  vyâkhyâtâm.  Il  faudrait^  d'accord  avec  T : “Buddhân 
bhagavanto  vyâkyàyantê®, 

P.  101,  1.  18,  A : bhikshunyo  vâ". 

Id.,  1.  19,  /w(?3  tâvac  c’rutvâ. 

Id.,  1.  20.  Suivant  T,  il  faut  lire  ici,  comme  1.  2 et  4,  en  supprimant 
la  négation  devant  pratikshêpsyanti  [au  lieu  de  prativêtsyanti). 

P.  101,  1.  2,  en  remontant.  D'accord  avec  T,  il  faut  lire  : ma,  Anandâ, 
Tathâgataih  prâmânikam  akârshuh,  ce  qui  est  un  exemple  du  prétérit  avec 
mâ  employé  comme  impératif  « 0 Ânanda,  qu’on  ne  fasse  pas  du  Tathâgata 
un  être  qu’on  peut  mesurer.  » 

P.  102,  L 1,  au  bas,  A : Anandâham. 

Id.,  1.  3,  A : kêsh/lncid  Ananda®  sutrânlâih®. 

Id.,  1.  5.  D'après  T,  il  faudrait  âdattam  ca  tâih  sâram  « et  l’essence 
a été  prise  par  eux  ». 

P.  102,  1.  9,  B,  d'accord  avec  T : sancc’innâs  tair  mârapâçâh  « les  liens 
du  démon  ont  été  coupés  par  eux  ». 

P.  102,  1.  10,  A,  d'accord  avec  T : anuprâptâm  ca  “. 

Id.,  I.  14,  .A  : sarvalokavipratyanîkam®. 

Id.,  1.  16,  A : bhavanti  sma.  D'après  T,  il  faut  ici  : tê  cânanda 
Ann.  g.  — A.  15 
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sattvâ  mamaika"  « el  ces  êtres,  Ànanda,  seront  mes  amis  liés  par  une 
seule  naissance  ». 

P.  103, 1.  1.  B,  nishtâtvam  taira  gacc’etha“.  La  version  tibétaine  na pas 
plus  de  négation  ici  quep.  102,  /.  16.  Il  faudrait  donc  lire  “gacc’an  | Tàni 
mamâikadjâti®. 

P.  103,  1.  7,  A : çraddhâyâm  Ânanda®,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  9,  A : mânaçalya. 

Id.,  1.11.  T a ici  l' équivalent  de  çrutvâ  au  lieu  de  gatvâ. 

Id.,  1.  12,  A : ye  imâ  nihçritya  kuçalamûlâny  avaropayanti.  Le 
dernier  mot  d'accord  avec  T. 

P.  103,  1.  16,  A,  d accord avec'Y punar  Ânandamilraih  mitrapriyamca'’. 

Id. , 1.  4,  en  remontant.  Au  lieu  de  anuparinandishyâmo  et  de  la  leçon 

de  A : anuparindishyâmo,  il  faudrait^  suivant  T,  anuparidâsyâmo  « nous 
donnerons,  nous  confierons  ».  Comp.p.  104,  /.  6,  où  A paridadâmy 
aham  et  où  ^ a parindâmy  ham,  en  insérant  un  n comme  dans  les  premières 
lignes  de  cette  note.  Comp.  572,  /.  1 et  p.  573,  /.  4. 

P.  103,  au  bas,  A : tadyathâpi  nâma  Ànanda  kasyacidêva. 

P.  104,  1.  2.  A : vihanyêta. 

Id.,  1.  3,  A,  d accord  avec  T : yê  kêcin  marna. 

Id.,  1.  6,  A,  d'accord  avec  T : anuparidadâmy.  B : “parindâmy.  Comp. 

la  note  pour  la  page  103,  /.  4.  Pour  être  ici  d’accord  avec  T et  aussi  avec  le 
passage  de  la  page  103,  il  faudrait.,  au  génitif  : anâgatârhatâm  samyaksam- 
buddhânâm. 

P.  104, 1.  7,  A,  d accord  avec  T : çraddhâyâm  Ànanda. 

Id.,  1.  15,  A,  B,  d'accord  avec  T : tavopasthâpikâ.  Comparez  l.  il. 

Id.,  I.  16  ; banahi,  impératif.,  d’accord  avec  T. 

Id.,  I.  17,  A:  susamarthopasthâpikâh  (comme /.  15). 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  Réunissez  udagraharshânvitâ. 

Id.,  1,  2,  A:  janêshî.  Comparez, p.  105,  /.  3. 

Id.,  I.  1,  au  bas,  A : yatha“  — parisphulla  (parisphuta). 

P.  105, 1.  1 , A:  yatha  ca  rnaru®  nâmayanto  bhudjân  {comme  l.  9). 

Id.,  1.  3 et  7,  A:  janêshî,  d’accord  avec  T. 

Id.,  1.  9,  tushtamuditacittâh  est  un  composé. 

Id.,  \.\{).SuivantH\  siddhavrato  bhitvâ kukshim ; A:  vinirgatovibho. 
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P.  105,  1.  11.  Suivant  T \ çuddhaprabho. 

Id.,  1.  15,  A:  punaramara®  kshipî  brâmayanty  ambarân. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A:  ambarân. 

P.  106,  1.  2.  Séparez:  bhêshyi sarvotlamah. 

Id.,  1.  3,  A;  gaganatale  sthihitvâ. 

Id.,  I.  5,  çîtoshna. 

Id.,  I.  6,  A:  sthitâh. 

Id.,  1.  7,  A : visnapî  nâyakam. 

Id.,  1.  1 1,  A,  d'accord  avec  T:  jâte  lokavinàyakê. 

Id.,  I.  12,  A:  pushpam. 

. Id.,  I.  1,  au  bas,  lisez:  giram  muncati. 

P.  107,  1.  5.  D'accord  avec  T,  lisez:  gandhâgra®. 

Id.,  1.  7,  A:  snapitsu  gandhâgrasvayambhum. 

Id.,  1.  7 et  8,  A:  câmarânçca  çubhâ  varan.  Suivant  T:  çubhân  dha- 
râh. 

P.  107,  1.  9.  A ne  donne  pas  dans  le  même  ordre  que  l'édition  de  Calcutta 
les  lignes  qui  suivent  snâpayanti  nararshabham.  Le  texte  est  évidemment 
altéré  ici.  Voici  la  lecture  de  A:  “nararshabam.  Purusha  tvaritu  gatvaçud- 
dhodanam  abravît  harshito  vrïddhi  vipula  jâlu  dêvâ  suto  bhushito  laksha- 
nâir  mahakularatanasya  vrïddhibbûtâ  vyakto  ’sâu  cakravarttîçvarah  êsha 
vipratiçatru  jambudhvaja  ekacc’atro  bhavêt.  Dvitîya  purusha  galvâ  râjni 
çlishayitvâ  kramê  vrïddhi  vipula  dêva  jâtâ  nrïpê  çâkiyânâm  kulê®. 

P.  108, 1.  1,  A:  Sarvi®. 

Id.,  1.  3,  A:  çrunâ®. 

Id.,  1.  4.  Au  lieu  deno.T^'ù.lisez  : hayâh  kanthakasya  sakhâ®,  d'accord 
avec  T. 

P.  108,  1.  5,  A:  munjakêçâ  varâ. 

Id.,  1.  7,  A : Nrïpatikramatalê  ’bhivikramî®. 

Id.,  1.  8,  A:  âjnâm. 

Id.,  1.  13.  Suivant  T,  séparez  : dêva,  dêvotlamê.  A:  râjno  au  lieu  de 
râjnâm,  comme  /.H. 

P.  108, 1.  3,  en  remontant.  A:  drïshta;  B:  drïshtva  jâte,  d'accord  avecT. 

Id.,  1.  2,  A:  gunân®  bodhivarê®  — kshipra  bhômâ  jinàh. 

P.  109,  1.  2i  ashtâu  dâsîçatâui. 
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P.  109,  1.  5,  A;  râjnà  pushtavaropêtâni. 

Id.,  1.  15.  Suivant  T,  samrïddhàh  est  de  trop. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A:  trivishyandâmbukûpâU. 

P.  110, 1.  19.  A omet  yàni  avant  viçrânyantê. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  Suivant  T,  çata  est  de  trop. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : yêshân  ca  yênârthas  lêbhyali  tad  dîyalê 
sma. 

P.  1 1 1 , 1.  3,  A;  apâyâç  ca“. 

Id.,  1.  4,  sukhâvaho. 

Id.,  1.  8,  A:  cetiyah,  qui,  suivante,  est  pour  tchaîtiyah. 

Id.,  1.  9.  Suivant  T , il  semble  qu’il  faudrait  ici:  maitracittam  jagat. 
Id.,  1.  11.  Séparez:  samâ  sthitâ. 

Id.,  1.  17,  A:  vitarâgâ  yathâ  ca  me,  pour  cerne. 

P.  112,  1.  1.  Séparez:  na  cânyonyam. 

Id.,  1.  13,  A:  hrïdayam  sphutêt. 

Id.,  1.  5,  en  remontant,  lisez:  gandhodaka. 

Id.,  1.  4,  id.,  A:  hastakâ. 

Id.,  1.  2,  id.,  lisez:  bhringâra®. 

P.  113.  1.  1,  A:  vicitrapatâlaka. 

Id.,  1.  4,  A;  çodhayanti. 

Id.,  1.  6,  .4;  bralimasaliasrâni,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  10,  -A,  (T accord  avec  T : ucc’rïtac’atradhvaja,  au  lieu  de  çveta- 
c’atiV. 

P.  113,  1.  14,  A;  kâmàvacarâ  rùpâvacarâ  dêvaputrâ. 

Id.,  1.  15,  A rectè:  dêvaputrakotî”. 

Id.,  1.  17.  A a samabhirudho  et  omet  ha. 

P.  114,  1.  3.  T n'a  pas  f/e sarvârthasiddhaih;  A:  sarvârtha- 

siddhô  ya°;  B:  sarvârthasiddhayê. 

P.  114,  1.  6,  A:  sagauravâ  evam  àhuh. 

Id.,  1.  7,  A:  dêvâtidêva. 

Id.,  \.  ÿi.  Avant  cette  lignes,  ajoutez:  bho  sârathivara  praviçêha, 
d'accord  avec  T,  et  lisez  l.  8,  prâmodyakara. 

P.  114,  1.  9,  A:  bho  ’sadriça,  d'accord  avec  T. 

Id. , 1 . 1 0.  B,  d'accord  avec  T,  omet  la  phrase  qui  termine  ce  paragraphe 
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de  l'édition  de  Calcutta^  phrase  qui  commence  à tataç  copâdâya  et  finit  à 
saûjnâm  agamat. 

P.  114,  1.  19,  lisez  : pancamâlrâni.  Comparez  l.  3. 

Id.,  1.  5,  en  remontant,  A:  kalpayitum  mamâyitum,  au  lieu  de  ke- 
layilum  samsthàpayituiîi. 

P.  114,  1.  2 en  remontant.  A;  “mahallikâh  çâkyâ. 

P,  115,  1.  2,  4 et  5,  lisez  : prajâpatî®,  au  lieu  de  prajavâti. 

Id.,  1.  9,  A : sannipâtyàivam. 

Id.,  1.  1 1 . //  serait  bien  de  mettre  têna  ca,  etc.,  à la  ligne. 

P.  116,  1.  4,  A : jânapada  sthâma  vîrya®. 

Id.,  1.  13,  A : sankramishyâvas  tad®. 

P.  117,  1.  16,  A ; “mrisher  darçanam. 

Id.,  1.  il  fiisezm^dx^X,  d'accord  avec  le  sandhi  comme  P . 119,  /.  1. 

P.  118,  1.  7,  A,  d'accord  avec  T : vapusham  dinakaraçatasahasrâ". 

Id.,  1.9.  A,  d'accord  avec  T,  après  prâdurbhûta  ajoute  : mahâç- 
caryapungalovatâyam  lokê  prâdurbhûta  ity“. 

P.  118,  1.  17,  lisez  gambhîra. 

Id.,  1.  4,  en  remontant.  Suivante  il  faudrait  asantushita®. 

Id.,  1.3,  id.,  A : tvaritaih  tvaritam,  û^’accorc? «rec  T. 

P.  119,  1.  12,  A : asya  êkam  çrutvâ;  B : asmâddharmam  çrutvâ.  La 
version  tibétaine  dit  : « ayant  entendu  celte  loi  (delà  bouche)  de  celui-ci  ». 
Il  semble  qu'il  faudrait  lire  alors  : asyaimam  dharmam  çrutvâ  (?). 

P.  119,  1.1,  au  bas  11  faut  \okdi  comme  p.  l.  i . 

P.  120,  1.  6.  Il  faudrait.^  d'accord  avec  T : Yadaham  iman  nârogyavi- 
râgam  ârâdhayishyâmi.  B : arogya  virâdhayishyâmi. 

P.  120,  1.  7.  T n'a  pas  le  correspondant  de  mantraveda. 

Id.,  1.  15,  A,  B,  d'accord  avec  T : bhinnânjana®  — nîlavallita®. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  A,  B : saptotsadaç  citântarânsah.  — sthito’- 
navanata. 

P.  121,  1.  1,  A:  êkaikaromàh.®  Urdhvâgrâbhipradakshinâvarttaromah. 

Id.,  1.  3,  A : pârshnipâdah,  utsangapâdah. 

Id.,  1.  4,  A,  B,  d'accord  avec  T : jâlângulih. 

Id.,  id.  T n'a  pas  le  correspondant  de  dirghângulidharah , et  X a 
dîrghânguliradhah  kramatalayor. 


118 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET 


P.  121,  1.  2,  en  remontant,  A,  B : Bimboshthaç  ca,  nocaçabdavacanaç 
ca. 

P.  122,  1.  2,  B : adînagâtraçcânunnatagâtraç  ca. 

Id.,  1.  6.  Au  lieu  de  rïshabliavat  « comme  un  taureau  »,  la  version 
tibétaine  est  la  traduction  de  « comme  un  Rïcbi  » qui  s'accorde  mieux  avec 
ce  qui  précède  en  donnant  : « Il  fait  des  œuvres  pures  comme  un  Bichi.  » 

Id.,  1.  6,  A : samalta*’.  Lisez  d accord  avec  T : samantaprâsâdikaç  ca. 

Id.,  1.  10.  Après  vrïttakukshis,  B»  d’accord  avec  T,  ajoute  mrish- 
takukshiç  ca. 

P.  122,  1.  10-11,  A,  B ; vyapagatacc’havidoshanîlakadushta®. 

Id.,  1.  12,  B : tîkshnadanshtraç  ca. 

Id.,  1.  7,  en  remontant,  A,  B : “hatakrushtaç  ca. 

P.  123,  1.  8.  Suivant!!^  il  faut  caityo  au  lieu  de  vaidyo.  Si  le  sandhi 
était  régulier,  se  serait  caityah. 

P.  123,  1.  2,  en  remontant,  A ; prahlâdam.  Comp.  p.  124,  /.  4. 

P.  124,  1.  2,  A : çailâm  mahîiîi  sâgarâm. 

Id.,  1.  7,  A : bhavishyati  laghu  ratnodbhavah. 

P.  12.5,  1.  4.  A : abravît  sâratbiiîi.  La  version  tibétaine  a ici  l'équi- 
valent de  « portier  ».  Il  g aurait  donc  eu  confusion  de  dvârasthaih  avec 
sârathim. 

P.  125,  1.  6,  A : tapasvP,  mahân. 

Id.,  1.  8,  A : nà  va  pârthivavarà  dê  mi  pravêça  tayà  : B °pravêça 
tava. 

P.  125,  1.  11,  A : buktvâcâsanam.  [Il  faudrait  açanam,  suivant  T.) 

Id.,  1.  14,  A ; suratah. 

Id.,  1.  16  A : tad  bruhi  çighraiîi. 

P.  126,  1.  4,  A : sâdhus  tâvat  âgamayêhi  ayaiîi  drakshasê;  B : “ âga- 
mayehi  ayam  drakshasê. 

Id.,  1.  6,  A : yada  câsau. 

Id.,  1.  9,  A : drîshtvâ. 

Id.,  1.  H.  Séparez  mahatma  çâstra®. 

Id.,  1.  14.  Il  faut  sans  doute  lire  bhavi  au  lieu  de  bhuvi,  comme 
p.  127,  /.  6,  et  d accord  avec  T. 

P.  126,  1.  15,  A : vâchpam. 
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P.  127,  1.3.  A,  d'accord  avec  T : nadrakshe  ahallabdhopritimanasâ, 
B : “na  drakshya  ahu  labdhaprîtimanaso. 

P.  127,  1.  6.  A met  ici  bhuvi,  à tort.  Comp.  p.  126,  /.  14. 

Id.,  1.  8,  A : prîtisukhalabdavân. 

Id.,  1.  11,  A : Ivâm**  tribhave  sarvajage  pûjitam. 

Id.,  1.  13,  A : Buddha  bôdhi“  sugato  vartati  cakram. 

Id.,  1.  2,  eu  remontant.  Séparez  : aranye  sthitah. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : d’accord  avec  ï : jâtamâtrasya  bodhisattvasya 
maheçvaro®. 

P.  1 28,  1. 7 . T n'a  pas  l'équivalent  de  l'épithète  sucarilacarano  qui  est  déjà 
à la  ligne  3. 

P.  128,  1.  9,  B : punyaniçcayo  nissaranâbhiprayo. 

Id.,  1.  iét,  lisez  ; mânâbhibhûtânâm. 

Id.,  1.  18,  A : “ vrïddhiranuçrâvitâ  bhavishyanti  tasya  vyâk“  ; B ; 
‘’anuçrâvito. 

P.  129,  I.  1,  A : dauvarike  nivedya,  en  omettant  râjnato. 

Id.,  1.  13,  A ; gunasâgarasya.  Suivant  T gunasâgarapâramita- 
sya  (?). 

P.  129,  1.  14,  A : marud  bruvate  udagrah,  d accord  avec  T. 

Id.,  1.  16,  A : vrajema;  B : vrajâma. 

Id.,  1.  17.  SuivanfX  : viçuddhâ,  au  lieu  de  viçishlhâ. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A : îryavantah. 

P.  130,  1.  1,  A : avadat. 

Id.,  1.  3,  : vacanam®;  B : çrutva. 

Id.,  1.  4,  A ; babhâshê. 

P.  130,  1.  9,  A;  apaçyan. 

Id.,  1.  12,  B,  d'accord  avec  T;  samudîkshya  tân  vai. 

Id.,  1.  14,  A : vâco. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  A:  pàni  grïhîtya;  B : ®grihîtva. 

Id.,  1.  1,  id..  A:  drashtum. 

P.  131,  1.  1,  B:  devâtideva. 

Id.,  1.  3.  Réunissez  : banâhi. 

Id.,  1.  5,  A;  îryâm.  Suivant’X.’.  iryâ. 

Id.,  1.8.  Z)’â!CCor(/ awec  T:  varamâlyahastà  geharn  pravishta. 


420 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET 


P.  131,  1.  12.  Suivant  T,  qui  traduit  « des  sièges  préparés  »,  c'est  sam- 
vidhyayanta  quil  faut  ici. 

P.  131,  1.  13,  A,  d’accord  avec  T : bhavanto’  anukampya  buddhyâ. 

Td.,  1.  17,  A : vayam. 

P.  132,  1.  6,  A : suravarân  vilambacûdân. 

Id.,  1.  7.  Séparez  : kampita  trisahasrah.  A:  “Saliasrâh. 

Id.,  1.  9.  Suivant  T : vimalagâtra  . 

Id.,  1.  H , A : kramân. 

Id.,  I.  12,  A : lakshmità  ca.  Suivant  T,  ce  mot  serait  pour  lakshmîtà, 
substantif  formé  avec  ta  « majesté  ». 

P.  132,  1.  14,  A : iryao  ûrnakoça. 

Id.,  1.  1,  au  bas.  A ; satlvaratauasya  [comme  p.  134,  1.  4).  T donne 
ici  le  contraire  de  sucirêna,  c'est-à-dire  acirêna. 

P.  133,  1.  5,  B : praçamishyasi,  en  accord  avec  tvam.  Mais  il  y a des 
exemples  de  pronom  à la  première  personne  se  rapportant  à la  troisième. 

P.  133,  l.  6,  A : çlakshnavâkyah. 

Id.,  1.  7.  Plus  régulièrement',  bâniiîi. 

Id.,  1.  12,  A : çrunitva.  La  traduction  exacte  de  ce  passage  doit  être  : 
« Après  avoir  entendu  tes  lois  (de  la  théorie)  des  causes  connexes  et  du 
vide,  ils  se  sont  enfuis  »,  etc. 

P.  133,  1.  3,  en  remontant,  A : paryutthitâ  janayatâ  niyata". 

Id.,  1.  1,  id.,  A : vidhamahe". 

P.  134,  1.  8.  Suivant  T,  il  semble  qu'il  faudrait  lire  : prakrâman  tê 
suraganâ  « ces  troupes  des  dieux  s’en  allèrent  »,  etc.;  B : prakrânta  te“. 
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P.  134, 1.  13, A : iiiahâsàlakulêsliu. 

Id.,  1.  15,  lhez  : çuddhodanêna. 

Id.,  1.  16,  A : “jnâlisâlôhitâir”, 

P.  1 35, 1.  1 , bhiksliavô. 

Id.,  1.  2,  A : yat  khalu.  {Comp  .p.  1 38,  /.  1 2,  et p.  156,  /.  1 
Id  , 1.  6,  A ; ‘’badhiràndhamukasamsthita®. 

Id.,  1.  14-16, maliàprajâpatîm. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  B : upanêshya  iti. 

P.  136, 1.  1,  A,  d'accord  avec  T : "brahmâ  asuràç  ca. 

Id.,  1.  2,  lisez  vâiçravanah. 

Id.,  1.  3.  Séparez  : inurdhiià  kramêshu. 

Id.,  1.  10,  A : vicitrakaram. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  B : patlikalila”,  d'accord  avec  T.  — "lurya- 
sampra®. 

P.  137, 1.  6.  Pourquoi  l'éditeur  de  Calcutta  a-t-il  mis  entre  parenthèses 
tadyathâ”  jusqu'à  pratimâ  1 

P.  137, 1.  9,  A : dêvamanushyaçata  . 

Id.,  1.  15,  A ; sarshapê. 

Id.,  1.  16,  A : gospadê. 

Id.,  1.  17.  A orne/ prabhakarâ  ecnV  : khadyotakê. 

Id.,  1.  18,  A : dêvatè. 

P.  138,  1,  3,  A ; pravêçê,  au  lieu  de  praviçya,  en  accord  avec  asmin. 

Id.,  I.  6.  A,  na  qu  une  barre  après  sma. 

Ann.  g.  - A.  16 
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P.  138,  1.  10.  Supprimez  le  tiret  à la  fin  de  la  ligne. 

P.  139,  1.  2,  B ; hanta  dêva. 

Id.,  1.  8,  lisez  prajâpatyâ. 

Id.,  1.  8-9,  A:  Gautamyâ. 

Id.,  I.  15.  Séparez  : na  bhâsanlê. 

Id.,  1.  16.  Séparez  : navirocantê. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A ; nâmodyâna  {comp.  l.  6-7). 

P.  140,  1.  3,  A : sancitâ. 

Id.,  1.  3,  A : ekâkini.  Suivant  T il  faudrait  ici  l' instrumental  êkâkinâ 
en  «ccorrfflyec  jambûkâcanêna. 

P.  140,  1.  4,  A : upahatâ. 

Id.,  1.  6,  A : roma. 

Id.,  1.  8.  A a.  kâyinô  au  lieu  de  kâyi  nâ.  T dit  ici  « de  Sugata  le  pro- 
tecteur ».  H faudrait  donc  lire  Irâyino  ? A met  une  barre  après  masib. 

P.  140,  1.  13,  A : purimaçubbapbâlâih,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  13,  A:  apanetbâbharanâ”  abudbabudbakaram. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  B ; dehi. 

P.  141,1.  1,  B : nrïpatisute  kulaçubbe. 

Id.,  1.  3.  Réunissez  : çâkyakulanandanasya. 
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P.  141,  1.  13,  A : abhyavakîryantê  smâbhiviçrâmyantê". 

Id.,  1.  16.  Séparez  mârgam  çodhayantyo. 

P.  142,  1.  9,  adhyabhâshata. 

Id.,  ].  10,  A : dêvamaniishyalokê.  T n'a  pas  le  correspondant  de  dêva. 

Id.,  l.  11,  A;  dliâtumantram. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  B : pathè.  Nous  retrouverons  encore  plusieurs 
fois  patha  pour  patha.  Comp.  143,  /.  20  et  la  note  ci-dessous,  1.  20. 

P.  113,  1.  1,  A : “nirodhu“. 

Id.,  1.  3,  B:  âcâriya  {pour  àcârya). 

Id,,  1,  7,  A;  ya  cittadhàra. 

Id,,  1.  10.  Réimissez  : aksharadrïçyarîipâm. 

P.  144,  1,  9,  A,  d'accord  avec  T : madhyâhàri®. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  santo.  T traduit  par  pur.  Canto? 

P.  143,  1.  2,  A : prajnopâyaviçêshatah.. 

Id.,  1.11.  Le  signe  de  /’o  est  tombé,  lisez  okâre. 

Id.,  1.  13.  T n'a  pas  l'équivalent  de  pratîtyasamulpâdâvatârane  qui 
n'est  pas  bien  utile  ici. 

P.  143, 1.  19.  A : j'achadhvadjabala“,  d'accord  avec!:  « l’armée  de  celui 
qui  a un  poisson  pour  étendard,  c’est-à-dire  Kàma,  » 

P.  143,  1.  20,  patopacc'edana®.  Nous  trouvons  ici  au  lieu  de  patha. 
La  racine  pat  « se  mouvoir,  aller  » doit  être  la  bonne  orthographe  et  non  path 
qui  signifie  « parler,  réciter,  lire  ». 
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P,  145,  1.  au  bas,  B,  d accord  avec  T : na  kàrê ’nuklêçà  « la  corruption 
des  atomes  subtils  ». 

P.  146, 1.  1 , A : sauralya,  reclè.  Encore  la  confusion  de  t et  de  bli  de  l'al- 
phabet népalais. 

P.  146,  1.  5,  A:  bhavavibhava. 

Id.,  1.  6,  A ; pralivêdha.  T en  traduisant  par  « juger,  apprécier  », 
indique  que  le  sens  du  mot  sanskrit  « percer  » est  qwis  ici  dans  le  sens 
d « approfondir  ». 

P.  146,  1.  10.  A,  B:  parikîrtyamâne’  ksharaparyanlâbhilâpya",  daccord 
avec  T. 

P.  146,  1.  14,  A:  paripâcitâny. 
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P.  147, 1.  4,  A : paryankêna. 

Id.,  1.  7,  A : savitarkam  savicâraiîi. 

Id.,  1.  8,  A:  vicâranavyupasamâda”. 

Id.,  1.  8-9,  A:  ekoübàvàd®. 

Id.,  1.  14-15,  A i^gamad  aduhkhâsukhamupêkshà*’.  Comp.  ch.  xxii, 
au  commencement. 

P.  147,  1.  5,  en  remoiilant.  Suivant  T,  il  faut  ici  ghanashandasya  « du 
bois  épais  ». 

P.  148,1.  0.  Même  remarque  que  la  précédente,  k : Lakshmîr  nivartati, 
1.  12,  nivartati. 

P.  148,  1.  14,  A : jàjvalâmânam. 

Id.,  1.  14,  A : mâhâiva  vâiçravano®. 

P.  149,  I.  3,  A : kàmâgrâdhipaliç  ca®. 

Id.,  1.  7,  A : yâ  câsurêndraçriyâ  (çrir  yâ). 

Id.,  1.  8,  A : yâ  ca  grahêshu  çriyà  (çrir  yà). 

Id.,  1.  11,  A:  dyâyantam  aninjyamânèna  kàyêna.  T dit  : « avec  un 
corps  qui  n’est  pas  agité  »,  akampyamânêna?  J'ai  traduit  comme  s'il  y 
avait  : dhyâyautam  niiijyaniânêna. 

P.  149,  1.  14.  Séparez  : pràdurbbûto  hyayam®. 

Id.,  1.  15,  A : hlâdayisliyati,  au  lieu  de  mocayishyali.  T.  traduit 
« rafraîchira  ». 

P.  1 50,  1.  8,  A : gàlhâbhir  abbislutvâ. 
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P,  150,  1.  13-14,  A;  sarvavrlkshânâm,  d' accord  avec  1 . 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  Séparez:  nishanno varalakshanah. 

P.  151,1.  1.  Séparez:  sa  jambuviikshas. 

Id.,  1.  5,  A : vopanti.  Lisez ^ d’accord  avec  T :vêpanti. 

Id.,  I.  8.  Suivant  T,  il  faudrait  ici  êva  dvir  api°,  d'accord  avec  A et  B. 
Id.,  1.  9,  A : trispharavâhaka'’.  Suivant! pl /a?^(/m;Vpîthakavâhàkah. 
faut-il  lire  trispada  pour  tripada  « trépied  »? 

P.  152,  1.  10,  B:  ma  çabdam  kârshur  ili. 

Id.,  1.  1,  A : cc’hando  ’bhyuvâca. 

Id.,  1.  2,  B : vani  [pour  vana,  d'accord  avec  T).  N' est-ce  pas  le  signe 
de  /’anusvara  qui  a été  pris  pour  celui  de  /’i? 

P.  152,  1.  3,  A : kiiîi  tê  grïhê  nivasato". 

Id.,  I.  4.  Séparez:  codana  nârisangham. 

Id.,  1.  1 1 , A : duhkhêna  kshânto. 

Id.,  1.  12,  A : bahuduhkham  karoti,  en  omettant  kiishim. 

P.  153,  1.  1 , A : tê  visthitâ”. 

Id^,  1.  5,  A:  prabhôma  prabhônti®, /?.  150,  au  bas). 

Id.,  1.  13,  A : Sadho  siijâla  susukliam  karunâ  grajasya.  Suivant!,  il 
faudrait  : jagasya  (7)0?/?’ jagatas)  au  lieu  de  grajasya. 

P.  153,  1.  14,  A:  çîgliraiîi  vibudhya  amrïtam  [male)  vininayasvasattvân. 
Il  faut  peut-être  lire  vinayasva? 

P.  154, 1.  8,  A : çrïnu  tê  vararûpa  gatu". 

Id.,  1.  10.  Suivant  T,  il  faut  ici  krïshigrâmam  çiripravishtam.  Le.i’  co- 
pistes ont  lu  giri  au  lieu  de  çiri". 

P.  154,  1.  14,  A:  çiri  [pour  suivant  ! . 

Id.,  1.  15,  A : sâdhu. 

P.  155,  1.  2.  Trisahasraaçêshabhûmim  est  un  composé. 

Id.,  1.  4,  A:  brahmasvarah,  rectè. 

Id.,  1.  5,  A : purato  gavesha;  suivant!,  parato". 

Id.,  1.  lisez  pitaran  janapârishadyâns. 

Id.,  1.  12,  A : jagatah  sthihatê®. 

Id.,  1.  13,  A : nâishkramya yukta®. 
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P.  156, 1.  1,  A : mahallakâh  çàkyâh. 

Id.,  1.  3,  A : devair  yad  bhùyasaiva". 

Id..  1.  4.  A omet,  avec  raison,  la  barre  après  bhavisliyali. 

P.  157,  1.  1-2,  A,  d'accord  avec  T : sarana  savaira  saçôkadQhkliamùla. 
Id.,  1.  4,  A : sôbhâmi pour  çobhâmi. 

Id.,  I.  6,  A :®paripâkam  avêkshamâno°. 

Id.,  I.  9,  A : âkîrnarâjâ  janamadhyê. 

Id.,  I.  10.  A,  suivant  T : yada  bodhisatlva®. 

Id.,  1.  15.  Séparez  : aham  pi. 

Id.,  I.  17,  lisez  îrya.  A : na  îrshya  tu  gunâ. 

Id.,  I.  1,  en  remontant.  A écrit  aussi  susuddhâ pour  suçuddhâ. 

P.  158,  1.  1,  A : so. 

Id.,  I.  9,  A : yasyâ  nu  [suivantl:  ; na)  na  kliilâ  na  mànam  asti  {comp. 
p.  46,  /.  14). 

P.  158,  1.  10,  “na  ca  maya  na  ca  ujjubhrachtâ.  Ujju  est  la  forme  pâli 
répondant  au  sanskrit  rïju  ; d'accord  avec  T. 

P.  158,  1.  11.  Suivant  T,  il  faudrait  lire  ici  : svapnântarô  ’pi  purushê  na 
paré ’bhiraktâ  « même  en  songe  sans  se  plaire  avec  un  autre  homme  ». 

P.  158,  1.  14,  A : nirmâna  mânavigatâpi  ca  cetibhùtà,  sans  négation, 
d'accord  avec  T. 

P.  158,1.  15,  A ; griddha.  SuivantT , il  faut  grïdhna  ou  grïdhnu. 

Id.,  1.  17.  Séparez  : napi. 
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P.  158,  1.  18.  A omet  na  ca  avant  slliilâ. 

P.  159,  1.  2.  Réunissez  : slyànamiddhabaliulâ. 

Id.,  1.  3,  A:  mîmàmsayuldâ. 

Id.,  1.  4,  Suivant  T,  ?7  /b?// yatha  çâslrï  prêiiià  « atîectionaée  comme 
pour  un  précepleiir  spirituel  ». 

P.  159,  1.  5.  Pourquoi  pas  prêmâ,  puisque  c'est  la  fin  d'un  vers? 

Id.,  1.  6,  A : çâstravidhijnâ®. 

Id.,  1.  9.  Séparez  ; êtàdrïçî  pi. 

P.  160,  1.  2,  A : gunasalyê. 

id.,  1.  5.  Les  mots  entre  parenthèses  de  l'édition  de  Calcutta  sont  aussi 
dans  les  mss.  A,  B.  T n'a  pas  l' équivalent  de  cette  phrase.  Il  faut  sans 
doute  lire  •.‘’paryêshatè  sma.  Évaiîi  gunayuklâm  kanyâm  apaçyan  so’  nupur- 
vêna  vicaran  yêna  Dandapànêli  çàkyasya  nivèçanani  lênôpasankràman 
sa  larîi  nivêçauam  pravishlô  ’drâkshit  kanyâm”. 

P.  160,  1.  10.  B,  d'accord  at'CcT,  nôpamâm. 

Id.,  1.  12,  lisez:  kêna  tê“. 

P.  161,1.  11,  A ; ya  nvaliam. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A : viçrânayishyali  [comp.  p.  110,  /.  4 en 
remontant). 

P.  161,  1.  1 , en  rcmonlaiit,  A :”çuddhôdana  adrïçyân”. 

P.  162,  1.  17,  A : tasyaivàncka”. 

Id.,  1.  1 au  bas,  lisez  : vayam  kumâram. 

P.  163,  1.  9-10.  A : latkatham  açilpajnasyàliam”,  et  supprime  les  deux 
barres  avant  ity. 

P.  163,  1.  13,  B : mandakasyopastbânam. 

Id.,  1.  14,  A : êtary  apyêvam  iti. 

P.  164,  1.  10.  A,  B omettent  layâ.”yo  eâtra®. 

Id.,  1.  5 en  remontant,  lisez  haslinânagara”. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  B : àçôbliam  idam,  rectè,  d'accord  avecll. 

P.  165,  1.  10,  A : saptaprâkàrân. 

Id.,  1.  13,  hàliâkara”. 

P.  166,  1.  7,  lisez  sa  tvam. 

Id.,  1.  9,  A,  B ; niryânatah,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  13,  A : pàram  gatu. 
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P.  166,  1.  14,  B : janâma,  A:  janâmê. 

Id.,  1.  2 en  remontant,  /?.ye2sa  tvaiîi. 

P.  167,  1,  2.  Après  sma.  B,  d'accord  avecA^  a de  plus  : (tato)dvau  trayaç 
catvârah  pa*nca  daça  vinçat  trinçat  catvârinçat  pancàçat  çatam  yâvat 
pâncâpi  çâkyakumâraçatâni  yugapat  kâlê  nikshipanti  sma  na  ca  pariprà- 
payanti  sma. 

P.  167,  1.  10,  A : àhârênâpûrva". 

Id.,  1.  14.  Au  lieu  de  suparigacc’atâm,  il  faut  lire,  suivante,  sarri- 
paripricc’atâm.  Comp.  p.  168,  l.  3. 

P.  1 68,  1.  4,  A : çakyasi. 

Id.,  1.  6.  A,  a]très  pravêshlum,  ajoute  : âha  çakyâmi  deva. 

P.  169,  1.  9,  A : ato  pyuttari  dhvadjàgra  niçîmani;  B ; “matî. 

Id.,  1.  10.  A,  prajnaptîr  nâma,  : ato  py  uttari  ingâ  nàma; 

puis  lit  ; “kurutâvi  nâma,  à la  fin  de  la  ligne. 

P.  169,  1.  16,  A : bodhimandavaràgra”,  d'accord  avec  T. 

Id.,  I.  17.  A ajoute  après  samvidyatê:  ya  êtâm  gananâm  prajânâty 
anyatrâham  vâ  yô  vàsiîiat  sadrîça  êva  caramabliaviko  vinishkrânta  grîha- 
vâso  bodhisattvah;  et  omet  yatra  êshâ  gananà’  nupraveshtavya  de  la  ligne 
suivante. 

P.  170,  1.  12,  A,  d'accord  avec  T : dvâtrinçatiç  ca. 

Id.,  I.  14,  A,  B : godanîyo. 

Id.,  I.  15,  A : uttarakurudvîpo. 

Id.,  I.  19.  A ajoute  après  cakrabâlânâm,  d’accord avecT,  sumêrunâm 
parvatarâjànâm  kotiçatam. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  Usez  nirmânaratînâm. 

P.  171,  1.  7.  Après  avrîhânâm.  A,  d accord  avec  T : kotiçatam  atapasâm 
et  kotiçatam  sudrïçanâm. 

P.  171,1.  12.  A,  d'accord  avec  T,  ajoute  pêyalam  après  niyutàni. 

Id.,  1.  13,  A : kiyanti  êtâni  paramànu. 

Id.,  1.  14.  A ne  met  pas  de  barre  avant  vyativrïttâ  et  écrit  àla  fin  de  la 
ligne  : hy  êcha  gananânta  ucyatê  ’sangkhyêyam  iti. 

P.  171,  I.  15,  lisez  d’accord  avec  A : ato '’sangkhyêya'’. 

P.  t72,  1.  1,  A : nâyutâs  tathaiva®. 

Id.,  1.  3,  A : akshôbya®,  comme  page  170,  /.  11. 

Ann.  g.  — A. 
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P.  172,  1.  5,  B : rajasî®.  Suivant  T,  H faut  vaiia  au  lieu  de  vara  que 
donne  A. 

P,  172,  1.  12.  Il  faut  probablement  lire  nikhilâ  {pour  qikhilâni,  en  accord 
flytfccittâni) '’caitasjka". 

P.  172, 1.  2,  en  remontant,  A ; cittaparivarti. 

P.  173,  1.  6.  Il  semble  qu'il  faut  lire  : krlln  laghu  kâyaeillê,  têna  tasya 
javasya  viçêshyatâiîi  çrinotha. 

P.  173, 1.  4,  en  remontant,  A ; javiti. 

P.  174,  1.  7,  B,  d' accord  avec  T ; rangamandalam. 

Id.,  1.  10.  Séparez  : parivarttya,  mânam®. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A,  d'accord  avec  T ; "satlvâ  nikhilâ  daçasu. 

Id.,  1.  1,,  au  bas,  â la  fin,  A : mahanagnasamâ.  T semble  indiquer  la 
lecture  mahâbalasamâ? 

P.  175,  1.  3,  A,  B : cakravâdâh. 

Id.,  1.  6,  B : asârê,  d accord  avecH^  au  lieu  de  kumârê. 

Id.,  1.  7,  A : dhvajâgrâm. 

P.  176, 1.  15,  A : jijnapishyâmahê. 

P.  178, 1.  13,  Suivant  T,  il  faid  au  lieu  dehhixvoï,  ou  peut-être 
la  traduction  tibétaine  donnant  le  sens  de  « faire  effort  ». 

P.  178,  1.  9,  B,  d'accord  avec’X  : samatha  (çamatha). 

Id,,  1.  10,  A ; çivâm  virajamaçokâm. 

Id.,  I.  12,  A : prâkkaritê. 

Id.,  1.  15.  Séparez  : ’nkuçagrahê  pâçagrabê  udyanê  niryâne”,  et  après 
mushtibandhê,  ajoutez^  avec  A : padabandhê  çikhâ”. 

Id.,  3,  en  remontant,  B : kâvyakaranê;  A : granthyê  citrê,  au  lieu  de 
grantharacitê. 

P.  178, 1.  2,  en  remontant,  A : vâdyê  krityê  gîtê  pathitê. 

P.  179, 1.  {.Il  faudrait  d’accord  avec  T. 

Id.,  1.  3.  Suiva?it  T nous  avons  ici  ; « les  signes  des  béliers  ».  Ce  serait 
alors  en  sanskrit  : minthi,  ou  plus  correctement  mentba.  La  confusion  a pu 
venir  de  la  ressemblance  des  lettres  composées  çri  et  nthi  dans  l'alphabet  du 
Népal. 

P.  179,  1.  3.  SuivantT^  çvalakshanê  « signe  des  chiens.  » 

Id.,  1.  5.  T,  dapas  le  correspondant  de  vêçikê. 
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P.  179,  1.  6,  A : âsuryê,  et  B : jalayanlrê:  au  lieu  jatuyanlrê,  d accord 

avec  T. 

P.  179,  1.  12,  A : bodhisattvasya  vrïtâ". 

Id.,  1.  1 3,  A,  lokànubliavanatayâ  ramamànam  krîdayantaiîi",  d accord 
avec  T. 

P.  179,  1.  15,  A ; tàsâiïi. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : vivrïtah''cakramê. 

P.  180, 1.  10,  yê  kilvishâç  ca. 

Id.,  1.  1 3.  Suivant  T : sarppasya  và  çirah  samsparçana". 

Id.,  1.  14,  B : têna  çishta. 

P.  181,  1.  1,  A : yaihpâpamitra  parivarjila. 

Id.,  1.  6,  B : sadàuavakirnavâcah. 

Id.,  1.  1 1 . -Sé/iare:;  : na  pi. 

Id.,  1.  12,  A : nagnè. 

P.  182,  l.  6,  A : çâkyakanyàyâ  imam  êvaiîi”  ; B : sarvâm  gàiliàiîi. 

Id.,  1.  8,  A,  à la  fin  de  la  ligne  \ dùshyayugêna. 

Id.,  1.  9.  A,  svagunâù  prabhàsalê.  La  version  tibétaine  ayanlici  « et 
comme  la  jeune  fille  décrit  %%%  qualités»,  prabhâsâtê  est  prabhàshatè. 
P.  182, 1.  3,  en  remontant.  B,  sarpimanda,  d accord  âvec  T{commep.  451, 
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P.  183, 1.  8.  Suivant  T,  il  faut  ici  sattvâç  caturbhih“. 

Id.,  1.  9-10,  B : bodhiprâptasya  dharma“. 

Id.,  1.  1 3,  A : sapralîshâ  (pratîkshâ?),  à cause  de  la  confusion  facile  de 
sli  et  ksh  dans  l' alphabet  du  Népâl. 

P.  184,  1.  2,  A : kalpâm  upâdâya. 

Id.,  1.  3,  B : satatasamilam®  ; P.  sarvalâukika“. 

Id.,  1.  5.  T semble  indiquer  le  composé  diC^o[kh\v\]\\d\\. 

Id.,  I.  6.  Suivante  : sattvendriya®. 

Id.,  1.  7.  kàlavêshi  (vêkchî.  Comme  ligne  confusionde  sh  e^ksh). 

Id.,  1.  16,  bhikshubhikshunyupâsaka®. 

Id.,  1.  18,  kâlavêshî  [v.  1.1). 

P.  184,  1.  4,  en  remontant,  B : caramabhavikânâm. 

P.  185,1.  1 , A : viçêshâmtalra.  A /a/}.  \^1  .,1.  \“i  le  mot  kyhckà.  est  traduit 
en  tibétain  par  le  même  mot  qiiici.,  mot  qui  signifie  « par  la  force,  le  pou- 
voir. ')  Faut-il  lire  âvaçât? 

P.  185, 1.  2,  A : iramati.  Suivant^,  il  faudrait  ici  irayati  au  lieude’unvL- 
rati. 

P.  185,  1.  4.  A donne  aussi  çaranê.  Il  faudrait  çaranaiîi. 

Id.,  1.  5.  D'après  T,  au  lieu  de  vari,  z7/aw/cari  caryâm  « ta  con- 
duite ». 

P.  185, 1.  7,  A : çira  kara  caranâ. 

Id.,  I.  10.  Au  lieu  de  çublia,  T a l'équivalent  de  çata.  Comp.  l.  8. 
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P.  185,  1.  2,  en  remontant,  A : bahuvidham  abudhe  “midhyatvêshu. 

P.  186, 1.  11,  A : gandbaghatikâ  nirdhupitê  ’vasyâya. 

Id.,  1.  15,  A : dharanitalasamsthâna”. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : ranabhavanê®. 

P.  187,  1.  1,  A : divyadushya  (dûshya)  çukshma  suvinyasla®. 

Id.,  1.  5,  A : samyatada  kipalanakula  sughôshaka”. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A : drïshtvemâm. 

id.,  J.  2,  en  remontant,  B : môcishyê,  d'accord  avec  T : maranât  : 
tathânyaduhkhâd. 

P.  187,  1.  1,  en  remontant.  Suivant  T : padam  arajam. 

P.  188,  1.  1,  A : purimarïshibhiç  ca. 

Id.,  1.  3.  Séparez  : karana  priyâtmà. 

Id.,  1.  4,  A : dharmôgham. 

Id.,  1.  5,  A : çatatam  abhûshî,  d' accord  avec  J . 

Id.,  1.  6.  Séparez  : cîlênà  na  ti  sadriçu. 

Id.,  I.  7,  lisez  : bhavaçatacaritas  tvam  « toi  qui  as  pratiqué  pendant 
cent  existences  ». 

P.  188, 1.  9,  A : pùrvântê 
Id.,  1.  10,  A : çadha sâinyam. 

P.  189,  1.  2,  lisez  prajnâyâ  paricarikuçala”  et^  suivantT^  lisez  : vimalam 
anantam. 

P.  189,  1.  4,  Voyez  l.  7,  p.  188. 

Id.,  1.  6,  A : êtâni  daçadiçajinatejair. 

Id.,  I.  8,  A : yada  punah. 

Id.,  1.11,  A : giravaram  anuravila",  d’accord  avec  T. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : vicarati. 

P.  190,  1.  3.  T alu  \ amrïtarasa  sada  dâ  « donnant  toujours  la  saveur 
de  l’amrïta  ». 

P.  190,  1.  5,  A : vibhajahi,  d'accord  avec  : T « distribue  ». 

Id.,  1.  6,  A ; bhavi. 

Id.,  1.  8,  A : tyaji  svaku  kara". 

Id.,  1.  10.  Suivant  T,  il  faudrait  : “naravara  çubhanripa  yadabhûr. 
Id.,  1.  1 , au  bas,  A ; pramudita  na  ca  mana”. 

P.  191,  1.  1,  A:  narapati  svaku  dvija  (com;?. 190,  /.  8). 
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P.  191,  1.  7,  A:  kulakriya. 

Id.,  1.  8,  A,  d'accord  avec  T : payu  [dit  lait). 

Id.,  1.  9,  A : Syama  puna“.  Suivant  T,  il  faudrait  rïshibhûta  aü  lieu 
de  rishisula. 

P.  191,  1.  11  : liez  wn^dXmû.  [instrumental). 

Id.,  1.  14,  B : lirïyamanu  « entraîné  5). 

P.  192,  1.  1 . Suivant  T : hitavata  tvayi  [pour  hitavatâ  tvayâ).  B : “slliala- 
pathi  slhapilo. 

P.  192,  1.  2,  A:  tava  ripu,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  3.  Suivant  T,  il  faudrait  ici  naraVarü  dvidjasülu,  « fils  de 
brahmane  ». 

P.  192,  1.  5,  B : vyavasifu  kshapayitu. 

Id.,  1.  9,  B : dvijavara  marna  ripu”. 

Id.,  1.  10,  A ; tyaji  tvaya,  d’accord  avec  T. 

Id.,  1.  11,  A : syamu  [comp.  p.  191,  l.  9). 

P.  193,  1.  2,  A : çukura"drumi  vasato.  L'édition  de  Calcutta  vàsatà 
est  correcte  ; le  vocatif  en  à est  bien  indiqué qmr  hê. 

P.  193,  1.  3,  A : purimam. 

Id.,  1.  9,  lisez  slhapayahi,  à l'impératif. 

P.  194,  1.  1,  A ; ravishu  madhurâ®. 

Id.,  1.  3.  A.  cC accord  avec  T : lokê  trânu  bhavishyè,  « je  serai  le  pro- 
tecteur du  monde  ». 

P.  194,  1.  6,  A;  bhava  nayuta®. 

Id.,  1.  9,  A : naca  tê  khila  dosha  yâcanakêchu. 

Id.,  1.  1 1 , A ; çaçikêtô. 

Id.,  1.  12,  A : tvam  ihâ. 

P.'  19o,  1.  1,  A : “nrîpatinayulà  ratadâne  tvaiîl  sa  vikut-vdn. 

Id.,  1.  2,  A : bahukalpân  [comme  p.  194,  /.  2). 

Id.,  1.  4,  A : tvayi  caratâ. 

Id.,  1.  6,  A : lubdhê. 

Id.,  1.  12,  A : nara  yê  tê  sarva®. 

P.  196,  1.  1,  B : badhakas  tava  tê  ca  bhuvart  tan  ca  likshârttalîi,  « sup- 
porté par  toi  » [comme  l.  5). 

P.  196,  1.  3,  A ; “salilabhayabliilam. 
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P.  196, 1,  4,  B : Ivan  naru  nagrïhya.  B ; parivarasi%  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  6,  A : tava  ti  kshântam  {comme  l.  1). 

Id.,  1.  7,  A : jnânê  mêsliata  bôdhi.  La  version  tibétaine  dit  ; « par 
toi,  dans  la  science  désirant  le  Bodhi  » : êshala  viendrait  alors  de  la  racine 
ish,  mais  le  m intercalé  ? 

P.  196,  1.  8.  Suivant  T,  il  faut  lire  ici  : krïta  abalo  sa  namucî. 

Id.,  1.  1,  au  bas.  SuivantU,  il  faudrait  : vyasanagata  « devenu  indi- 
gent »,  et  lire  : vyasanagatamanujaiîi  lam  grïbya  kchêmê  slhapêsî  (sthà- 
payasi). 

P.  197,  1.  2.  A : agrâ. 

Id.,  1.  3.  Séparez  : ”capalam  vishayai  ratilolam. 

Id.,  1.  5,  B : tvam  ihâ  varasaUvâ  {vocatif  en  à). 

Id.,  1.  7.  Réunissez:  nrïparahitamanujâ  « les  hommes  privés  de  roi  ». 

Id.,  1.  9,  A ; diçividiçi”. 

P.  198, 1.  1,  B : ayu  samayo  tvam  iha  nripasutô”. 

Id.,  1.  4,  A : janita  ima®. 

Id.,  1.  4,®  mârgâ;  B : margâ;  A : svâm  anubadhvâ;  — Suivant  T ; 
anubudhvâ  (?). 

P.  198, 1.  5,  A : lokê  ’rtlia. 

Id.,  1.  9.  Varabuddha  « intelligence  supérieure  »,  au  vocatif.  Il  ne 
peut,  en  effet,  être  question  ici  dun  Buddha,  puisque  Çdkya  ne  le  sera  que 
plus  tard.  . 

P.  199,  1.  2,  B : dliyânaprajnabhâvitâ.  Suivant  T,  il  faudrait  : ®prajna- 
subhâvitâ®. 

P.  199,  1.  3,  lisez  : so  ti  kàlu  {pour  sa  tê  kâlah). 

Id.,  1.  6.  Séparez  ; yashtâ  ti  {pour  tê,  comme  l.  3). 

Id.,  1,  7.  Séparez ti  {fjén.  pour  l' instrumental),  d'accord  avec  T. 

Id. , 1. 1 2.  Suivant/Y,  le  vers  finit  à dustyajyûh,  ce  qui  est  la  vraie  lecture 

puisque  A donne  après  le  nom  propre  Sutasoma  qui  commence  le  vers  suivant  : 

Sutasoma  Dîptavîrya  Punyaraçmi  yoso  bhûr,  mahatyâgavantu  stbâma- 
vantu  yah  krïtajnatvam  abhuh. 

P.  200,  1.  2,  A : subhàshitahi.  Suivant'ï,  çùrato  au  lieu  de  sùrato. 

Id.,  I.  3,  A : diçampati. 

Id.,  1.  4,  A : ratnacùda  çântagali.  T traduit  ce  dernier  mot  : « ensei- 
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gnantle  calme  (?).  B a sânta,  mais  dans  le  dialecte  des  Gâthas  les  sifflantes 
ç et  s sont  souvent  F une  pour  l'autre. 

P.  200,  1.  G.  Séparez  : yathâti  vrïshta"  "varshahi. 

Id.,  1.  7,  lisez  : drïshtâ  ti,  d'accord  avec  T. 

Id,,  1.  8,  lisez  : krïlà  ti  lêshu". 

Id.,  1.  9,  lisez  : êshamâna  « désirant». 

P.  200,  1.  10,  A : sa  kâlu  prâptu  çurn  nishkrama  purôttamàt. 

Id.,  1.  1 1 , A : prathamênatê ’môghadarçi". 

Id.,  1.  12,  A : prêkshita;  B : kchanântaram. 

P.  201, 1,  1,  lisez  : dundubhisvarâya  tê  [pour  tvayâ). 

Id.,  1.  3,  lisez  : drishtva,  comme  l.  2,  et  muchlinâ,  comme  l.  7, 

Id.,  1.  4,  A : sâdhukâradattu". 

Id.,  1.  6.  Réunissez  ; maharciskandhi 

Id.,  1.  8,  djnânakêtu,  bhôjapâna(?)  et  séparez  sùrathih. 

Id.,  I.  1 1 . Séparez  sifiliu  de  varshasamstarê. 

Id.,  1.  12.  Suivant  T : sâlêndrarâja  sarpidàni'*. 

Id.,  1.  13,  B : bhojanê,  d'accord  avec  H . 

P.  202, 1.  2,  A : abbyeccagarnî"  tikshu  bliôna.®  Suivant  T,  il  faut  lôna 
[pour  lavana,  du  sel). 

Id.,  1.  3.  Séparez  : padma  dâni. 

Id.,  1.  5,  B,  d'accord  avecT  : svarnapatti  sumatî. 

Id.,  1.  6.  Séparez  : mani  pradâiii.  A : piishya  dushya  samstarê. 

Id.,  1.  9,  A : mukta.  Réunissez  : arcikèlu,e/  séparez  ; pushpa,e/ 
vant  T,  il  faut  naityakê  au  lieu  de  càityakê. 

P.  202, 1.  10.  Réunissez  : lôkapûjito. 

Id.,  1.  1 1.  Suivant  T : râjya  tyâgi. 

Id.,  1.  1 2.  Séparez  : âtma  tyâgî.  — Remarquez  dans  cette  qmge  la  fré- 
quence des  désinences  en  i. 

P.  203,  I.  1.  Réunissez  : dispakâri. 

Id.,  1.  2,  A : êbhi  cànyai  sattvasâra  yê  ti. 

Id.,  1.  3,  B anyamaiiyakurvatâ,  d' accord  avec  T . 

Id.,  1.  6.  Séparez  ; dîpankarê  ti  drïshtamâtri. 

Id.,  1.  1.  Séparez  : acyutâ  ti. 

Id.,  I.  8.  Suivante , il  faut  pùja  acintiyà. 
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P.  203,  1.  10.  Séparez  : kshînà  li. 

Id.,  1.  11,  A : sarvâtmabhâva". 

P.  204,  1.  3.  Suivant  T,  U faut  lire  Vi\,{pourYà  « comme  »). 

Id.,  1.  4.  Séparez  : nilya  samskrîtê. 

Id.,  1.  5,  A : sukrïcc’ra'’.  D'après  T il  faudrait^  après  saliva,  ajouter 
paçya  « vois  les  êtres  ». 

P.  204,  1.  0,  A : bôdhayishu. 

Id.,  1.  7,  A : niçcaratê. 

Id.,  1.  9,  : kiimbhagalah. 

Id.,  1.  12.  Réunissez  : Iriapàyapalhê. 

P.  205,  I.  2,  A : ‘’sparçasukhaih. 

Id.,  1.  3,  B : “lubdhakapàçi,  d'accord  avec 
Id.,  1.  4,  : “baddhakapi,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  5,  A : saranâb,  d'accord  avec  T;  comp.  l.  Séparez  : upadrava 

kàmagunàli. 

P.  205,  1.  G.  Lisez^  d'accord  acccT:  visliapalraiiibliâ  jahitâ". 

Id.,  ].  7,  A : smrïtimôhakarâs. 

Id.,  1.  8,  A : saranâh.  Comp.  /.  5. 

Id.,  1.  10,  A : asisundlia  ; B : asisuiiundha.  Le  tibétain  traduit  « le 
tranchant  d’une  épée  ». 

Id.,  1.  11.  A aussi  sarpasirô  pour  girô.  Comp.  p.  200,  /.  4. 

P.  20G,  1.  1.  A écrit  de  même  svàna  au  lieu  de  çvàna.  V.  la  note  qui  pré- 
cède. 

P.  206,  1.  7,  B,  d’accord  avec’ï  : diihkhâir  hatalêjavapum. 

Id.,  1.  8,  A:  Baliudravyabalî,  d' accord  avec  H . 

Id.,  1.  9,  A : çùnyàtaviin. 

P.  207,  1.  2,  A:  duhkârtitu. 

Id..  1.  3,  .4  : driima  vidyu  liatà”,  d'accord  avec  T ^vidyu  pour  vidyut). 
Id.,  I.  4,  A : “Agàrn  yathâ  sabhayô,  d' accord avecT . 

Id.,  1.  10,  A : nihçaranahi.  — dêçayahi  est  un  impératif  enseigne, 
montre  ». 

P.  207,  1.  11.  Suivant  T,  il  faut  : himavâlu  mahans"  « grand  vent 
d’hiver  ». 

P.  208,  1.  2,  A : dvêshakara. 

Ann.  g.  — A. 
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[*.  208,  1.  3.  ï fdü  un  compose  de  maranacyuvaiiacyiilikâlakriyâ. 

Id.,  1.  4,  A : çrôla. 

Id.,  1.  5.  Réunissez  : vaçitàn  avaçîkiii’ulê®.  k écrit  : vasitân  avast*  ; 
romp.  p.  208,  /.  4. 

P.  209,  1.  3,  A : parakarakayacilô'*.  Séparez  : tâ  ca  kàlikâh. 

Id.,  1.  5,  lisez  : sabâlukam. 

Id.,  1.  9,  lisez  : ullàpana  rïkta  miishtiva,  comme  p.  258,  l.  2,  au  bas. 
kl.,  1.  12,  A : valvajô. 

P.  210, 1.  1,  A : êkaikasa (;)o«r  "aikagah). 

Id.,  1.  2,  lisez  : sai’vabliavângavartiiiî.  A : nihçritâ. 

Id.,  1.  3,  êkaikasa  {comme  /.I). 

Id.,  I.  5,  A : na  ca  tato  na  caiva  lal  evam  anucc’eda".  Faut-il  lire  : 
na  ca  salo  « et  n’étant  pas,  etc.  »? 

P.  210.  1.  6.  Séparez  : samskâra  avidyapratyayàs. 

Id.,  1.  7.  Réunissez  : prakrïtinirihakâ. 

Id..  1.  9,  A : na  caiva  çâçvatê. 
kl.,  1.  12,  lisez  : “dharmi  yêna. 

P.  21 1,  1.  2,  A ; akahinci. 

kl.,  1.  2.  Lisez^  d'accord  avec  T : "mâyôpama  yogi  paçyati. 

Id.,  1.  5.  Comparez  p . 212,  /.  4,  le  même  vers. 
kl.,  1.  0.  Comparez  p.  212,  /.  5,  oéi  on  lit  sarvi. 

Id.,  ].  9.  Réunissez  ; jihvâparivartti. 

P.  212,1.  2.  Comparez  p,  211,/.  5 c/  0. 

Id.,  1.  9.  Suivant  T : sarvê,  au  lieu  de  sattvâ. 

P.  213,  1.  3,  A ; àryadhanasangraham  [comparez  L 4). 

Id.,  1.  4.  H faut  sans  doute  lire  ; anusmarânn  ârya”. 

Id.,  1.  8.  Comparez  l.  6. 

Id.,  1.  9.  muncabi  et  rïddhihi  sont  des  impératifs  comme  kurvahi,  /.  5. 
— Ta  ici  le  correspondant  de  siddhi"  au  lieu  de  rïddhi®. 

P.  213,  1. 11,  B;  sthâpayisliyê  çivi  ksliami  nirjvarê.  C'am/)arc2/?.  214,/.  3. 
P.  214,  1.  3,  lisez  bhavârnavam",  comme  p.  213,  /.  2,  en  remontant. 

Id.,  1.  4,  B : caturoghàirida  (idam). 

Id.,  1.  5,  A : laghu  viryabalu®.  B : santârayahê  ’anâyakà,  d' accord  avec 
T.  — hê  nàyakà  peut  être  un  vocatif  en  â. 
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P.  214,  1.  0,  A : krïlêna. 

1(1.,  1.  7,  A : kapiciUàrlhapaUiê  sthapêshyê  liam. 

Id.,  1.  8,  A : anusmaran";  B : jâlair  idam  âkulam  jagat. 

Id.,  1.  12,  A : tamovrïlô  jagê. 

P.  215,  1.  1.  Suivant!:  : niraiijana  [comp.  p.  7,  /.  8j. 

Id.,  I.  3.  Suiva7it!  : madam  vivarjitayà.  B écrit  : prêshêti.  En  com- 
parant un  passacfe  analoçpie p.  216,/.  1 5-1 6,  07i  voit  que  prêshêti  doit  être  la 
contraction  de  prêshayati. 

P.  215,  1.  4,  A ; "gatô  ’pi  Bodhisattvo  ’virahitô  ’ldiiit,  dharmaçravanê- 
nâvirahilô  ’bhùd,  dharmamanasikârena". 

Id.,  1.  8,  A : paryêshtâ". 

Td.,  1.  11,  A : çùrô,  dharmalayanô. 

Id.,  1.  15,  A : yalhâdimuklyâ  îryâpatham". 

P.  216,  1.  2,  .A  : vaçàl  kàmôpahhôgaih”. 

Id.,  1.  7,  A : paripàçya  sarvalôkasanklêçamala  sanklishla". 

Id.,  1.  8,  B : Yathâbhinimanlritasya. 

Id.,  1.  10,  A : Buddhadliarmân  ca.  B : dharmânç  ca. 

Id.,  1.  18,  A : samskrïteiiâdhyâçayênâ®. 

Id.,  1.  19,  A : Buddliadharmo. 

Id.,  1.  1 au  bas,  A : vivêkapravano  au  lieu  de  pracarano. 

P.  217,  1.  1,  B ; praçamabhikafikchi". 

Id.,  I.  4-5,  A : satatasamitamaparikhinna'’. 

Id.,  1.  6,  A : Dànasambhâga  (B  : bhôga)  ralah  pramuksharatah  pra- 
tatapânih. 

La  version  tibétaine  a traduit  pramuksharatah  qui  manque  dans  ï édition 
de  Calcutta. 

P.  217, 1.  7-8.  Suivant  T,  liez  : '’punyaparishkàra. 

Id.,  1.  8,  A,  d'accord  avec  T : vigatamala  mâtsarya*’. 

Id.,  1.  9,  B : nigrahàyâbhyulthitah. 

Id.,  1.  1 1-12,  A : prabandhâc  calilah.  — Suivant  T,  en  un  seul  com- 
posé : mahâtyàgacittasaunâha®. 

P.  217,1.  \ Suivant!  : sallvapram(Mvshâlambana^^/?(/2e;>//mAe.s^/^arée?. 
Il  faudrait  alors  "âlambano.  De  même  pour  les  mots  qui  suivefit  : mahâka- 
runabala,  vikramô,  ’vaivarttikah,  sarvasallvasamacittas,  etc. 
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P.  217,  1.  16,  B : pranidhih  anavanàmitadhvajas'’. 

Id.,  1.  18.  Suivant  T : surakshita,  au  lieu  de  sulakshita. 

Id.,  1.  19,  A : supariçuddliaçîlo. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  Suivant  T : Vacanapathàkroça. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  T : kshàntisauratyasampannah  « doué 

de  patience  et  d’héroïsme  ».  U y n eu  ici  confusion  des  lettres  t et  bli  de 
l'alphabet  népalais. 

P.  217,  1.  1,  au  bas,  A : vîryârambhî. 

P.  218,  1.  1 . Séparez  : drïdhasamâdànah,  suivant  T,  gui  n'a  pas  l'éguiva- 
lent  de  mida  dans  le  composé  qui  vient  ensuite. 

P.  218,  1.  3.  Suivant  T ; anitya  dnhkhânâtma  fan-àtmâ). 

Id.,  1.  6,  A : çamatha. 

Id.,  1.  7.  Suivant  T,  satya  doit  être  supprimé  : “samutpàdadarçî,  et  il 
faut  lier  aparapratyayah  (a  + para  + pratyayah^  « il  ne  s’appuie  pas  sur 
un  autre  ». 

P.  218,  1.  8.,  A : prâtiçrutkà.  T n’a  pas  le  correspondant  de  svapna. 

Id.,  I.  10,  A : prakrilyêvahi. 

Id.,  1.  17,  A : triratnavançasàdliàrana®. 

Id.,  1.  18.  Suivante  : '’bhiprâyâvipranaça  (abhipraya  + avipranâça). 
Id.,  1.  3,  en  remontant,  A : parityâyâdhyàçayâmahàkaruna®. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : prabhêdhàrthâbhiniçcaya". 

P.  219,  1.  7,  A : câçâyanâdhyâçayêna*’  prânim  utpadyatê. 

Id.,  1.  8,  B : varâgrabodhayê  çabdêvarûpas®. 

P.  220, 1.  3,  A : çamathasya. 

Id.,  1.  7.  Suivant  T,  nu  lieu  de  anirodha,  lire  nirodha. 

Id.,  1.  8.  Suivant!:  : sambodhilattvânubhàva  [pour  “bhâvêna). 

Id.,  1.  2,  au  bas.  Suivant  T,  qui  a de  plus  : « ne  se  détourne  pas  (de 
la  qualité  de  Bouddha,  etc.)  »,  il  semble  qu'il  faudrait  ajouter  avaivartî  (?) 
après  ‘’bodhêh. 

P.  221,  I.  5,  A : nishkramyamati  vicintêhi,  d'acord  avec  T. 

Id.,  1.  6.  Séparez  : na  ca. 

Id.,  1.  8.  Suivant!  : ‘’bhâryaparibaddhâh. 

Id.,  1.  12.  T n'a  pas  le  correspondant  dharmair®. 

P.  222, 1.  1 , B : tat  sâdhu  taruna  prathamê  ca. 
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P.  222,  1.  8,  B,  d'accord  avec  T : “sami  vira. 

Id.,  1.  12.  Suivant  T,  prajiiàpradîpa  est  un  instrumentai^  ce  qui 
donne  : « avec  la  lampe  de  la  sagesse  promptement  purifie  l’œil  des  dieux 
et  des  hommes  ». 

P.  222,  1.  6.  SuivantT^  il  faudrait  ici  paryupàsiUtipi  ca  dévala  « les  di- 
vinités qui  rendent  hommage  (<à  l’intelligence)  ». 

P.  223,  1.  11,  : vàykaranaiîi  bhûtaih. 
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P.  224,  1.  5,  A,  d'accord  avec^  : tvaritaiîi  tvaritam. 

Id.,  1.  13.  A,  an  lieu  de  ramanu,  écrit  ramyalê;  B : rasyatê.  Il  faut 
sans  doute  lire  raiîisyatô,  d’accord  avec  T. 

P.  224,  1.  13-14,  A : nâbhinishkramishyatîti,  d'accord  avec  ï. 

Id.,  1.  2,  eu  remontant,  A,  B : abhinishkramishyatîti,  d'accord  avec  T. 
Id.,  1.  1,  en  remontant.  A : nimillikâiç  ca  et  omet  vâipancami;  B ; 
vâipancakaiç  ca”. 

P.  225,  1.  3,  B ; apaghâtayanti  sma. 

Id.,  lo  4.  Suivant^  ^ il  faudrait  remplacer  pancâsya;)ar  taira  ca. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A : nânârangadushya.  Suivant  T : dûshya. 
Id.,  1.  2,  en  remontant,  lisez',  yêna  ca. 

P.  226,  1.  1,  A : “gandhaghatikâ”.  Même  faute p.  249,  /.  1, 

Id.,  1.  7,  A : santatagâtrah. 

Id.,  1.  8,  A,  B : gôpânasîvafiko  [pu  vakro  que  semble  indiquer  l'édi- 
tion de  Calcutta). 

P.  226,  1.  9,  A : khurukhurâvasakta  [comp.  p.  251,  /.  3,  en  remontant). 
Id.,  1.  17.  A : dandaiîi. 

Id.,  1.  18,  A : êsha  liî  dêva  purusha. 

Id.,  1.1,  au  bas,  A : ”hînah. 

P.  227,  1.  2,  B : vane  iva. 

Id.,  1.4,  lisez  : lii  tairi  bhanâhi. 

Id.,  1.  7.  B : yôniçani  cintayishyê  (ÿoowr  yônicag). 
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P.  227,  10,  A : sarvajagato  ’sya  [comme  L 5). 

Id..  1.  2,  en  remontant,  A ; madamatto  jara. 

P.  228,  1.  5,  A : dagdhâu  jvara“. 

Id.,  1.  8,  A ; rusliyavi  Varna",  d' accord  avec  T. 

Id.,  I.  11,  A : "mutrapurisliisvaki®  ; B : purîsha. 

Id.,  1.  13,  A : dêva  purusha  [comme p.  227,  /.  17). 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : atrànadvîpaçarano.  I)\îpa  a ici  le  se?is 
d\(.  abri  ». 

P.  228,  1.  4,  en  remontant.  Faul-il  lire  comme  A ; vyâdhibhayarîi  ou 
comme  p.  229,  /.  2,  vyâdhirbhayam  ? 

P.  229,  I.  9,  A ; mancê  au  lieu  de  marge,  d'accord  avec  T [comp.  l.  13). 
Id.,  1.11.  Suivant  T,  il  faut  ici  pânçvavakîrna. 

Id.,  I.  15.  Suivant  T : uddhùtakêçanara  [pour  narah)  « des  hommes 
aux  cheveux  épars  ou  s’arrachant  les  cheveux  ». 

P.  230,  1.  6,  B : vidusha,  au  lieu  de  purusho,  d’accord  avec  T.  Il  faut 
sans  doute  lire  vidushô  [au  qénitif)^  lecture  qui  semble  indiquée  par  la  dési- 
nence de  purusho. 

P.  230, 1.  1,  au  bas  A : kshiptacakshushahi  yuga"  iryâpathêna. 

P.  231,  1.  2,  A : après  prâsâdikêna;  ? a de  plus  saminjitaprasârilêna. 
Id.,  1.  1 1 . Séparez  : êshô  hi  dêva  purusha  iti  bhikshu  nâma. 

Id.,  I.  14,  B : "gato’  nvêti  pindacaryàhi. 

P.  232, 1.  3,  A ; drïshtvâ  çrutvâ  ca  bhûyasyâ,  d'accord  avecT. 

Id.,  1.  12,  A : nirbandhata. 

Id.,  1.  16,  A,  (T accord  avec  T : varmitanarà  [pour  nara). 

P.  233,  1.  3,  A : surato. 

Id.,  1.  8,  A : mà  khu  (khalu)  vrajêt  suratah. 

Id.,  1.  1 , au  bas,  A : c’idyanly  akasmât  tadâ. 

P.  234, 1.  1,  A : abhihatà. 

Id.,  1.  5.  Séparez  : vipulà  mà  hâiva". 

P.  234,  1.  10,  lisez  nabhâtu  (nabhât  tu?)  ou  nabhâtas?  « du  ciel  »,  d'ac- 
cord avec  T et  : "sajyolishâlankrïtâu. 

P.  234,  1.  1,  au  bas,  B : yathaiva  mêkhalamanîçc’annà. 

P.  235,  1.  1,  A : dharanitale  smin".  B : "asmiilçc’aya  « dort  sur  ce  sol 
de  la  terre  ». 
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P.  235,  1.  3,  B : vikîrnà  patita  uhyanli  {Comp.  p.  237,  /.  9). 

Id,,  1.  5,  A : nisbkramaiila. 

Ici.,  1.  7,  A : °rauklâhâra  patitali. 

Id.,  I.  10,  A : riirnnanayanâ.^  T : « les  yeux  en  pleurs  ». 

Id.,  1.  11,  A : dêvàpi  kirîi  bliavisliyali".  B : diva  kim  pi  bbavi®. 

P.  236,  1.  3,  A : kbavibatab. 

Id.,  1.  1 1 , A : “samskrïlâtab. 

P.  237,  1.  2,  A : bbagnam  iiagnam  sarvan  kâyan  drïçâsi. 

Id.,  1.  6,  k : danda. 

Id.,  1.  10.  Séparez  : mabya  mancê. 

Id,,  1.  4,  A : samskrïtâtab,  comme  /.H. 

P.  238,  1.  5,  A : citrikâram. 

Id.,  1.  8,  A : bbôbî  (bbônliy  pour  bhavanti)  "labdliab. 

Id.,  1.  12,  A ; bbônü. 

Id.,  1.  13,  A : samblirllâ.  Suivant  T,  il  samsrltà? 

P.  239,  1.  4.  Suivant  T : çêbi  « dors!  ». 

Id.,  1.  7,  A : yê  bbônli. 

P.  240,  ].  2.  Suivant  T,  il  faut  lire  ici  : krïcbnà  çuklâç  caturi  prànaka 
(A)  pâdalêbî  calurvarna  êtva  (étant  venus)  bbûta  êkavarnab. 

P.  240,  1.  10.  Séparez  : spiisbtân  ârôgya®. 

Id.,  1.  7,  A : ca  ubyamâuà,  Comp.  p.  237,  /.  9. 

Id.,  1.  1 , au  bas,  A : mocêti  [pour  mocayati),  d'accord  avec  T. 

P.  241 , 1.  2,  A : krïtânjaliputân  amarân  namantân. 

Id.,  1.  5,  lisez  : adrïçi. 

Id.,  1.  6,  .A  : "ca  pàripuri,  d'accord  avec  T « ayant  complètement 
rempli  ». 
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P.  241,  1.  2,  en  remontant,  A : "âmanlrayàmàsa.  Kiiîi  bhô“. 

Id.,  1.  1,  A ; '’bhâviràjalê. 

P,  242,  1.  1,  A : iipârdham. 

Id.,  1.  7.  Suivant  T,  liez  naradêvasukbà,  en  un  composé. 

Id.,  1.  8,  A : prahlâda". 

Id.,  1.  9.  Réunissez  ; abhibhùya. 

Id.,  1.  14,  A : varaçuddliabuddhili,f/’acco/’â? avec  T. 

P.  243,  1.  8,  A : Çakshyasê  “vasàmi  taira. 

Id..  1.  14.  Cette  ligne  14  qui  lï a pas  de  correspondante  dans  la  version 
tibétaine  doit  être  une  interpolation  : 

1°  Parce  que,  en  disant  : « (jue  le  succès  soit  grand  et  qu"il  n’y  ait  pas 
d’insuccès  ! »,  elle  na  guère  de  sens  api'ès  ce  qui  précède  ; 

2®  Parce  que,  en  supprimant  la  phrase  qui  forme  la  ligne  6,  p.  244, 
phrase  qui  se  trouve  déjà  ligne  2,  on  arrive,  sans  troubler  le  sens,  à avoir  les 
stances  8 d 10  chacune  avec  quatre  lignes,  ce  qui  donne,  en  corrigeant  les 
lignes  1 et  le  texte  suivant  : 

1.  3,  en  remontant  ” inrïtyuh. 

Hâjâ  çrunitva  vacanaiîi  paraman  duhkbârltô, 

Aslhâna  yâcasi  kumâra  ma  mê  ’tra  çaktih 
Kalpaslhilîya  rïshayo  hi  na  jâlu  mukiàh. 
Jaravyâdhimrïlyubhayalaç  ca  vipallitaç  ca. 

Çrutvâ  vacanam  atra  piluh  kumâro  ’vocî 
Ann.  g.  — A. 
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Yadidâni  dêva  calurô  vara  no  dadâsi 
Hanlaiîi  çrïnushva  nrïpatê  aparam  varâikaiîi 
Asinâc  cyutasya  pratisandhi  na  me  bhavêyâ. 

Çrutvâivam  êva  vacanam  narapungavasya 
Trïshnâ  lan  uccakari  c’indaü  pulrasnêham. 

Anumôdâm  liitakarâ  jagati  pramoksham 
Abliiprâya  lubhya  paripùryalu  yan  matan  lê. 

P.  244,  1.  1,  au  bas,  A : sarvaiîi  çâkyaganaiîi 
P.  245,  1.  5,  A : Taira  tâib  çâkyâili  râjnâ®. 

Id.,  1.  7,  Supprimez  la  double  apostrophe  rakshanârlham. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  lisez  : mabâ  prajâpalî. 

Id.^  1.  2,  en  remontant,  A : jvârê  jvâlê),  au  lieu  de  dvârê. 

P.  246,  1.  5,  B : suyantrilânirgadàn®. 

Id.,  I.  6,  B : ”ilu  vrajêyâ. 

Id..  1.  2,  en  remontant,  A ; bhavata  middhavihalâh,  d accord  avec  T. 
P.  2i7, 1.  1,  A : vênuravânç  ca. 

Id.,  1.  2,  A : mâ  ca  sayalhâ  [pour  çayatlia)  « ne  dormez  pas!  »,  d ac- 
cord avec  T. 

P.  247,  I.  3,  A : abhinislikramêyà  [d'accord  avec  la  note  2,  au  bas  de  la 
page). 

P.  247,  1.  9,  A : abhinishkramishyati  tasya  yusbmâbliih. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  B ; girivaramahâ"  "nabhê. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  B ; çâilaguruh. 

P.  248,  1.  11.  Le  passage  qui  suit  bhavitavyam  doit  être  remis  en  ordre 
en  Usant  avec  A,  d'accord  avec  T : tatra  çânlasumalir  nâma  dêvapulrali  sa 
êvam  âlia.  .Miaiîi  tâvat  kapilavastuni  mahânagarê  sarvastrîpurushadâraka- 
dàrikânâin  prasvâpanaiîi  karishyâmi.  Lalitavyûho  nâma  dêvaputrah  sa 
êvam  âha.  Aham  api  sarva  hayagaja®  çabdam  antardhâpayishyâmi. 

P.  2 49,  1.  1,  A : gliatikâ,  au  lieu  de  vatikà  [déjàp.  226,  /.  1). 

Id.,  1.  4,  A : mâpayishyâmi. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : svayambhuvâm  adhipatêyatâmabhi“. 

P.  250,  1.  8,  A : môhândhakârasya  mahântam®. 

Id.,  1.  8-9,  A : °dîpan  côpasanharêyam  trivimoksha'’. 

Id.,  I.  14,  A:  “grahànugamànasya. 
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P.  250,  1.  17,  A:  tantrâkula“. 

Id.,  1.  5.  T a ici  le  correspondant  de  mahardhayo. 

Id.,  1.  8.  A,  an  lieu  de  sankshêpatah,  a samprêshale.  C'est  samprêk- 
shatê  qu'il  faut  lii'e,  d'accord  avec  T.  Au  lieu  de  vilagnân,  B a vibhâsàn; 
et  comme  T traduit  ce  mot  exactement  comme  il  a traduit  vîbhatsa  de  la 
ligne  2,  il  faut  sans  doute  lire  de  même  ici  vibhatsân,  et  la  fin  du  vers  avec  A : 
“slbitô  ’mi  bhutam.  B n'a  pas  hi. 

P.  251,  1.  13.  La  version  T donnant  ici  « quelques-unes  toussent  »,  zY  faut 
lire  kàçcit  kâsantyah. 

P.  251,  1.  16,  A : “vikshiptacaranàh,  au  lieu  "kshiptavadanâh. 

Id,,  1.  18.  T a ici  l’équivalent  de  vinagna,  au  lieu  de  vibhagna;  A a 
gâtryàh  au  lieu  de  gâtrâh  et  kharukharâya". 

P.  251,1.  1,  au  bas.  Il  faut  “vînavallaky  àdy  upari  baddhapânayah. 

Id.,  1.  7,  lisez,  d'accord  avec  T : prajêyarîi  (prajâ  iyam). 

Id.,  1.  8,  A : vrïta.  Suivant  T,  il  faudrait  lire  la  première  partie  de  la 
stance,  l.  8 : Atimôhatamâvrïtadurmati  kâmagnnanirguna  gunasanjninah. 

P.  252,  1.  3,  en  remontant,  A : adhyavaçitâh. 

Id,,  1.  1,  au  bas,  A ; iva  lêpêna;  B : lêpanê. 

P.  253, 1.  1.  Aulieu  de  paridayante.  Ta  /w  parigrïhyantê. 

Id. , 1,  1-2,  B,  d'accord  avecl  : parikutyantê  çùnàkâslitêshvivorabh- 

râh. 

P.  253,  1.  10.  A a lieu  de  sakhandabalabaddhâh,  A f/oawe  gandulabaddhâ 
et  B : gardûlabaddha, 

P.  253,  1.  6,  A : paryâdànam. 

Id.,  I.  4,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faut  ici  vancyantê  au  lieu  de 
badhyantê,  Comp.  Hitopadêca,  édit.  Schlegel,  IV,  52. 

P.  253,  I.  1,  au  bas.  Suivant  T il  faut  ‘’tûlayitvâ,  au  lieu  de  ”pùrayitvâ. 
A donne  pariturayitvâ  et  B : "tulayitvâ. 

P.  254,  1.  1,  A : vicàrayan.  Pratikûlasanjnâm®. 

Id.,  I.  2,  A : svakâyam,  d'accord  avec  T. 

Id.,  I,  3.  Suivant  T :®vêçam  uccâlayan. 

Id.,  I.  7.  Il  semble  qu'il  faut  ici,  d'accord  avecT,  sankshaya,  au  lieu 
de  salkâya.? 

Id.,  I,  8,  A : açrusvêdakahârdra°. 
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P.  254, 1.  13,  A :‘’nibaddham  yanlra®. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  La  version  tibétaine  a ici  une  négation  qui 
est  nécessaire  \ il  faudrait  : na  manyê“. 

P.  255,  ].  4,  A : ma  khalvamaraili . 

Id.,  1.  6,  H : kalhayata. 

Id.,  1.  7,  A : samvêjitamanaso,  d'accord  avecT. 

Id.,  1.  11.  La  note  2 est  inutile  ; avanâmya  « ayant  abaissé  » répond 
bien  au  tibétain  smad  de. 

P.  255.  1.  3,  en  remontant.  Il  faut  sans  doute  lire  : samparivrïtân. 

Id.,  1.  2,  A : salîlam  mani",  d'accord  avec  T [comp.  l.  10). 

P.  256,  1.5,  A:  sarvasiddhim  ®arthasïddhim°. 

Id.,  1.  14,  A:  utlamângatanayâbhâryâ®. 

Id.,  1.2,  en  remontant.  Il  faut  sans  doute  lire  : câsmi,  au  lieu  de 
câsi,  à la  fin  de  la  stance. 

P.  257, 1.  1,  B : panjaranirasla,  d'accord  avec  T;  A : nirastha. 

Id.,  1.  15.  7/  faut  ici,  d’accord  avec  T,  sâ  ca  sampatty  âryaputra “ , et 
à la  fn  de  la  ligne,  sphitan  ca,  d'accord  avecl . 

P.  257,  1.  1,  au  bas,  A : ®kôkilacakravakakrâunca“. 

P.  258,  1.  1.  U faut  lire,  avec  T qui  n'a  fait  que  transcrire,  kuravaka  au 
lieu  de  kuvalaka.  A dojine  kuvaraka. 

P.  258,  1.  4,  B : samvâsâ. 

Id.,  1.  5,  A:  dharma  sudharmakshêma. 

P.  258,  1.  H,  A:  navo  daliras  tarunah. 

Id.,  1.  16.  Séparez:  "vratatapa samârabhi “. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  Comparez  un  passage  semblable,  p.  209, 
l.  9,  St.  98. 

P,  258,  1.  1,  au  bas,  B : âmabhojanavad  bhêdanâtmakâb. 

P.  259,  1.  1,  A:  vidyutiva”;  B”  : nabliasi,  et  d'accord  avec  T : savishabliô- 
janam  iva. 

P.  259, 1.  2-3.  Suivant  T,  il  faudrait  : abliilashitâ. 

Id.,  1.  5,  A:  “paryâsavidhâpitâh. 

Id.,  1.6,  A:  “nâtrïptikarâh,  T : duhpûrâh,  A:  trï- 

shâkarâh. 

P.  259,  1.  7,  A:  çirôvad  duhsparçanîyâh,  d'accord  avec  T . 


LALITA  VISTARA.  — CHAPITRE  XV 


149 


P.  259,  1.  H , A : çîrô. 

Id..  1,  1 2,  A : ghalô. 

Id.,  1.13,  B : sarvaçubhasya,  d'accord  avec  T. 

Id.,  I.  14,  A,  d accord  avec  T:  na  mi  jâyatê  ratih. 

Id.,  1.  17.  A omet  les  deux  apostrophes  et  écrit  : “lîvrànêkavidbà. 

Id.,  1.  18.  Séparez  : ajinajatâdhara  sudîrgha. 

P.  260,  1.  5.  Séparez  : “lava  spbîtam  rïddham®. 

Id. , 1.  6.  A omet  les  deux  apostrophes  et  écrit  : ucc’rayitam. 

Id.,  1.  7.  Séparez:  “vadyai  rali". 

Id.,  l.  10.  Séparez:  duhkaçalâ  marshilâ. 

Id.,  1.  11.  Séparez  : gandhanâ  rundhanâ  tâdanâs  tarjanâli"  B : no 
ca  nirvinnô  bhût. 

P.  260,  1.  13,  A:  samskrïtê  mânasaiîi. 

Id.,  1.  14,  B : karakâ  vêdanâ  vinivrïüâ. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : capala  cala  nitya  [sans  apostrophe). 

P.  261,  1.  12,  A : nôpêksliasê,  comme p.  262, /.  2,6,  10. 

P.  262,  1.  2,  A,  d'accord  avec  T : nôpêkshasê  tân  anulêpanan  varân. 

Id.,  1.  12.  Il  faut.^  d' accord avecT : samrïddhadêçôshviva  dêvalânâm. 
P.  263,  1.  2,  B : kârâyitam,  et  de  même^  /.  3 8 ; L'erreur  est  venue  de 

la  forme  des  lettres  sha  et  ya  faciles  à confondre  dans  les  mss.  du  Népal. 

Id.,  1.  5,  B : Iridaçapalisuyâmadêvâdliipatyan cakàrâyitam, 
avec  T. 

P.  263,  1.  6,  B : nirmito  nirmitêshu. 

Id.,  1.  8,  A:  surapativaçavartti  marêçvaratvanca  kârâyitam. 

Id.,  1.  9,  B:  bhungkta  kâmâh  samrïddhâ  vârâ  no  ca  Irïplîr  abliût. 
Id.,  1.  14,  A,  B:  uhyamâiiam,  /ie«(/edahyamânam, 

P.  264,  1.  1.  Suivant  T : samabliyâliatam. 

Id.,  1.  4,  A,  d accord  avec  T : dârusaiîibbâra. 

Id.,  1.  7,  A : ôghê’ham  ; B : oghê  aham. 

Id.,  1.  13,  A,  d'accord  avecT  : stbalê  sthapishyê”. 

P.  264,  1.  5,  en  remontant.  Séparez  : cc’andakô  bhùyasyâ". 

P.  265,  1.  3,  A : varsha. 

P.  266,  1.  3,  A:  mâin  mêdàniiîi. 

Id.,  1.  4,  B : ‘’hrïtâcabôdhisattvênêyam  vâg  atha  tat  kohanamêva.  Il 
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faudrait  un  alinéa  à partir  de  samananlaro®,  au  lieu  de  le  faire  commencer 
à atha. 

P.  266,  1,  7,  A : tvaritaiîi  tvaritam,  d' accord  avec  T. 

Id,,  1.  16,  A:  kapilavastumahânagaram. 

Id.,  1,  3,  en  remontant.  A : mahârâjâgato’  bhût.  V.  lanote  au  bas  de 
la  page. 

P.  267, 1.  12,  A,  B : ‘’patàkâvatamsakâbharana®,  d'accord  avecT, 

P.  268,  1.  6,  B : paranirmitodyukta®,  qui  s' accorde  avec  T ; mais  cesandhi 
est  irrégulier',  paranirmilâs  + udyukta®. 

P.  268, 1.  7.  Il  faut  anavatapta,  comme  p.  249,  l.  14. 

Id.,  1.  H , A : pùrvacarin  caranlâh. 

Id.,  1.  12,  B:  karishyâma. 

P.  269,  1.  1.  A : çabdô’nuvicâra”. 

Id.,  1.  2,  °nakshatra  saparishadyô. 

Id.,  1.  5,  A : aham  pi  yâsyâmi,  d accord  avecT. 

Id.,  1.  11,  A:  îryâpathè". 

Id.,  1.  1 , au  bas.  Suivant  T : tôranavarê  tê  câpyavas  vâpitâh.  [Comp' 
,270,flf  /.  au  bas.) 

P.  270,  ].  2,  A : vinagnavasanâ”  buddishtha;  B : buddhishthishu. 

Id.,  1.  8,  A ; sârathivarâ. 

Id.,  1.  10,  A:  pithità.  Comp.  280,  l.  13. 

Id.,  1.  14,  A:  têjodharèna  vàkya”. 

P.  271,  I.  1.  T a T équivalent  de  sidhyêla. 

Id.,  1.  6.  Suivant  T,  il  faudrait  vimalê. 

Id.,  1.  10,  A:  tam  kanthakam. 

Id.,  1.  11.  Séparez  : làva  [pour  tâvat  ; comme  on  trouve  kâci  pour 
kâcit,;?.  273,  l.  1.) 

P.  271,  1.  12,  B:  vârshikavarna. 

Id.,  1.  I,  au  bas.  T semble  avoir  lu  : mataih  vratam  sidhyalâm. 

P.  272, 1.  1.  A : sâukhyadadah. 

Id.,  1.  4,  A : pâlâpâni®,  d'accord  avec  T;  B : nyasêyê. 

Id.,  1.  5,  A : mârgô  hy  ayam,  d accord  avec  T, 

Id.,  1.  9,  A : krïtva. 

Id.,  1.  10,  A : dêvata. 
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P.  272,1.  2,  en  remontant,  A : bhûmi  yu®. 

Id.,  1.  1,  au  bas.  Il  faut  naganam  [pour  nagnam),  d'accordavec  T. 

P.  273,  1.  1,  A : kâci,  au  lieu  de  kâvi.  [Comp.  lâva,/>.  271,  /.  11.) 

Id.,  1.  4,  B ; "bodhanam  tavânantayaçali. 

Id.,  1.  9,  A : nibukla.  iS'mVm/  T,  il  faut  niyukta  « lié  ».  L'erreur  doit 
venir  de  la  ressemblance  des  lettres  bh  et  y dans  l'alphabet  népalais^  lesquelles 
ont^  en  desssus,  un  trait  qui  ressemble  à un  r suscrit.  Cette  dernière  remarque 
est  pour  la  lecture  de  V édition  de  Calcutta. 

P.  273, 1.  1 , au  bas,  A : Yai  hy  vyaki'ilu  bhuvi  cakrabalô  « par  lesquels 
(yais)  il  a été  prédit  : Il  sera  roi,  etc.  » 

P.  274,  1.  1,  abalam  balam  bhuvishu  çâkyabalam.  B;  °bhûvi  mu 
çâkya”.  Celte  dernière  variante  se  rapproche  le  plus  de  la  traduction  tibé- 
taine., et.,  alors  mu  serait  pour  imu,  en  çâkyabalam  «cette  force 

des  Çàkyas  ». 

P.  274,  1.  7,  A : sanjaniya. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  d'accord  avecT  : mahadakshinîyo. 

P.  275,  1.  1,  A:  punyârtliikâna®. 

Id.,  1.  3.  : samudânî  tasya^ 

Id.,  1.  6.  Lisez  ; kshântivâdî”. 

Id.,  1.  7,  A : ‘’lrâyanârtliam. 

Id.,  1.  8,  A : ’avikhinna,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  9,  k : samudânî  tasya  bôdtiir  yushtâç  ca". 

Id.,  1. 10.  La  fin  de  cette  ligne  e6f/citto  ; c’e5^dhyâyitva^W2  doit  commen- 
cer lal.  \ \. 

P.  275,  1.  12,  A : kalpavikalpamukto.  Suivant^.,  il  faut',  “yukto. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : muditôpêkshadhyâyî  brahmapathividhi- 
jnah. 

P.  275,  1.  1 au  bas.  Réunissez  : ’tidêvadevô.. 

P.  276, 1.  3,  A ; vaidyaç  cirâ°. 

Id.,  1.  8,  A:  “dhânah  ksbantih  praliîno,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  9,  A : avabhâsakarî. 

Id.,  1.  11,  A:  padmamanopaliptam. 

Id.,  1.  2 et  3 en  remontant,  A : ena  {pmir  etena)  jilu®. 

P.  277,  1.  1,  A : darçayishyate. 
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P.  277, 1.  7,  A : anuvaineye  nigamê  ; armmâinêya,  suivant  T. 

P.  278,  1.  {.  Réimissez  : cudâmaho. 

Id.,  1.  4.  Suivant  T : kâçikâni,  (F,  la  note  de  l'édition  de  Calcutta.) 
Id.,  1.  9,  B ; sa  cên  mê  tvaiîi. 

Id.,  1.  10.  Séparez  : te’liam. 

Id  , 1.  H , P : so’vocat. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A : ubhâbhyâm  pânibhyâm  çirasi“. 

P.  279,  1.  4,  lisez  : prakshvêdita®. 

Id.,  1.  9,  B : nirupadravê. 

Id.,  1,  1 4,  B : "bhii’ivotkrushtam. 

Id.,  1.  15,  B;  kâçcit  slriyah,  et  accord  avec  T. 

Id..  1.  16,  B : bharta.  Il  faut,  d' accord  avec  T : bhartar  iti. 

Id.,  1.  Réunissez',  nânâkâya”,  et  lisez:  cc’irô  pakarshayà. 

P.  280,  1.  1.  A met  une  barre  après  cc’irânsi. 

Id.,  1.  3.  A écrit  aussi  ùrdva  ; il  faudrait  : ûrdhva. 

Id.,  1.  6,  B : kâçcij  jâlo”. 

Id.,  1.  8.  Séparez  : sahasâ  dharanî®. 

Id.,  1.  1 4.  Suivant  T,  qui  a ici  t impératif , il  faudrait  lire  : mrïgayâma 
sans  visarga. 

P.  280,  1.  16,  lisez  : "prajapaly  api. 

P.  281,  1.  2.  Suivant  T,  supprimez  la  barre  après  sma. 

Id.,  1.  6,  lisez,  comme  plus  bas,  l.  12  : mâ  khalv  anenaishâm.  A écrit 
ma  khalu  anena“. 

P.  281,1.  7,  A:  vyaparopitali  syànggrihîtênaivàm  iti. 

Id.,  1.  10,  A;  kârshuh  ; B : kârshtah. 

Id.,  1.  13,  A : vyaparopitali  syât. 

P.  282,  1.  10,  A : tat  kasmâd  anivarttyah  kumaro  drïdha". 

Id.,  1.  1 1 . Suivant  T,  il  faut  lire  : mahânârâyanasanggatanakàya- 
syârdhanârayana®. 

P.  282,  1.  14.  L'édition  de  Calcutta  a ici,  dans  le  texte:  câvâdhantê  sma, 
et,  en  note,  au  bas  de  la  page  : càvâdhyantê  sma  expliqué  par  ca  âvâhyantê 
sma.  B a aussi  : ca  âvâdhyantê. 

P.  283,  1.  6.  Supprimez  le  trait  d'union  à la  fin  de  la  ligne. 

Id.,  1.  12,  A : çrunitvâ. 
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P.  283,  1.  13,  A:  ahô  marna  êka  putrô  sàu  ; B : putrah  so. 

1(J.,  1.  1 , au  bas,  B ; çayàtô,  d'accord  avec  T. 

P.  284,  1.  1 , A : lunâlî. 

Id.,  1.  2,  A : subhaslitam  {pour  subhàshitam),  d accord  avecT. 

Id.,  1.  8,  A ; pâsyu. 

Id.,  l.  1,  au  bas,  A;  vigaditabhûshanâbhih. 

P.  285,  1.  4,  B : mâ  rudalii  çakyakanyè. 

Id.,  1.  8,  B : sliat  yojanàni. 

Id.,  1,  10.  //  faudrait  cc’andâ,  comme  l.  i,  au  bas.  C'est  un  vocatif 
en  à. 

P.  286,  1.  3.  Il  faut  d'accord  avecT  : çàslârasanjnà. 

Id.,  1.4,  : prêmêna;  B : mahyam  svayam  api  varüshyanlê.  Suivant 

T,  il  faudrait  : "maliyam  tvayyapi  varli“. 

P.  286,  1.  6.  Réunissez  : naravarupuûggavasya. 

Id.,  1.  7.  Réunissez  : pramudiluvêgajàtah. 

Id.,  1.  12.  Id.  Id. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A : na  câpi. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : bôdliim. 

Id.,  1.1,  Id.  drïshtvâ,  Aa  drïshtà. 

P.  287,  1.  9,  A : nagari  sabalavrïddhê. 

Id.,  1.  13,  A : suptâh  prasuptâh. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  lisez  ; dadi  aliu. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : “caranè  çlishtàh. 

P.  288,  1.  I,  A ; sàhasrah. 

Id.,  I.  4,  .A  : raninshu.  Comparez,  au  vers  suivant,  stavinsu,  et  l.  12, 
snapayinsu. 

P.  288,  I.  5.  Séparez  : dèvâ  stavinsu. 

Id.,  1.  8,  antali  pure. 

Id.,  1.  1 1,  A : sarvà  suvipula  nârisangghâh. 

Id.,  1.  12,  A : snapayinsu;  comparez  L 4 et  5. 

Id.,  1.  13,  A : mà  haivaiîi  karishyati. 

Id. , 1.  2,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faut  lire  : kanthê’valambyàliaya- 

varâçvarâjam. 

P.  288,  1.  1,  au  bas,  A,  B : purimaka. 

Ann.  g.  — A. 
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P.  290,  1.  3,  B : hâ  marna  siiiiàsa  subhru  ùrnàbhrumukhânlarê  stliilâ  te 
vimalâ. 

P.  290,  ].  5,  A : bà  marna  gajabasloiai  kara°. 

Id.,  ].  6,  A : bbusbanânî  punyêbi  kiitàni. 

Id.,  1.  10,  A : bodbiyasi. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A,  B : yâsya  sakbî,  d accord  avec  T (yà  + asya  + 
sakbî),  ?7/a,  illius  arnica. 

P.  291,1.  1 , A : nidbi  darçi. 

Id.,  1.  2,  A : ‘’vainilà  pûjanîyàb. 

Id .,  1.  6.  A,  d accord  avec  T,  finit  le  vers  ainsi  : jarâmaranasamskrUê 

kâçcit  sakbâ. 

P.  291,  1.  8,  A : punar  api  élu  ibâ  puravare’smiii. 

Id.,  1.  10,  A : çrunilvanû.  Comparez,  p.  158,  /.  7 : ®dbârayitvanà. 
Id.,  1.  13,  A : ladananlaram,  d'accord  avec  T. — B : ladanlaram. 

P.  292,  1.  I , A : islri  na  pi  kàci  vibiidbyalê  rodamânab.  Tous  lesmss.  ont 
samalangkarisvanâ  qui,  comparé  aux  formes  analogues  çrunilvanâ  et  dbâ- 
rayilvanâ,  doit,  probablement,  être  lu  : samalangkarilvanâ.  L'éditeur  de 
Calcutta  l’a  bien  expliqué  par  samalangkrïlya,  d'accord  avec  T. 

P.  292,  I.  2,  A : yali  ugralêjavân. 

Id.,  1.  5,  A ; sà  ranî  “çoblianâ. 

Id.,  1.  7,  A : pralisblbilàb. 

Id.,  1.  8,  A ; onamanli  {pour  avanamanli)  “abbivandisbu. 

P.  292,  1.  12.  Séparez  : sbadvikâra  dbaranî. 

Id.,  1.  13,  A : dvaraiîi  vivarî  tadanantarê. 

P.  293,  1.  2,  A : nabbântarê. 

Id.,  1.  5,  B ; balu. 

Id.,  1.  6,  B : kantbakàvaba  li®.  T a ici  V impératif . A : çîgbraçîgbram 
ma  janêbi®. 

P.  293, 1.  8,  B : suro  si  (asmi?)  abu. 

Id.,  1.  9.  Suivantl:  : dêçêsbu®  caranâir  amardilam. 

Id.,  1.  10,  A : nabba  ’iitaiê;  B : nabbo  ’nlarê. 

Id.,  I.  12,  A : êlêua  kanlbaka;  B : tràyaslrinçadbliavanê. 

P.  294,  1.  3,  4 et  5,  A : viyuba. 

Id.,  1. 5,  A:  lâbba(cow/;./>.299,/.  5.)e///5e2,  «/a/?«f/«üm;bitangkarô. 
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P.  294.  Lisez  le  litre  : shôfjasa®,  au  lieu  shadasa". 

Id.,  1.  14,  A : Pravrajya. 

Id.,  1.  IG.  Le  tibétain  traduit  ici  çâkyâ  par  : « de  bonne  famille».  Il 
semble  qu'il  faudrait  ici,  au  génitif,  çâkyàyâ(s)  ? 

P.  295, 1.  5,  A : ’pi  dalrïmandika"  ; B : datrïmadandika,  dont  la  dernière 
partie  s'accorde  avec  T. 

P.  295,  1.  2,  en  remontant,  A : crûddhali". 

P.  296,  1.  1,  A : ya  nvaliam. 

Id.,  1.  4,  A : viliarannalpa”. 

Id.,  1.  6,  A : bho  tvayâ. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  P,  B : Ya  nvaliam  uttari. 

P.  297,  1.  1 . kn'a pas  de  barres  après  caran. 

Id.,  1.  6,  B : prâviksham,  d'accord  avec  abhùvam,  /.  2. 

Id.,  1.  7.  Comparez,  ch.  xiv,  un  passage  analogue,  pp.  230-231. 

P.  298,  1.  I,  B : nicamânasêna,  d'accord  avecT. 

Id.,  1.  5,  A : prêkshamânâ. 

Id.,  1.  6,  A : bliavalê. 

Id  . , 1.  7,  A : racita“,  et  T donne  l'équivalent  de  dlianyair,  au  lieu  de 

dliaryair. 

P.  298,  1.  10,  A : prabbàya. 

Id.,  1.  II.  Séparez  upari  de  sthi'k 
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P.  293,  1.  13,  A : çûnya. 

Id.,  1.  2,  en  remonlanl,  B : karonli. 

P.  300,  1.  3.  Séparez:  râja vimbasârah. 

Id.,  1.  5,  A : gacc’amâno. 

Id.,  1.  11.  La  version  tibétaine  a « allant  à pied  » ; il  faudrait  alors 
carani  au  lieu  de  dharani.  A : yàli,  au  lieu  de  yâni. 

P.  300,  1.  3,  en  remontant, A ; nislianna  so’sli  narendrah,  d' accord avecl . 
Id.,  1.  1,  au  bas,  A:  kalhâm. 

P.  301 ,1.  10.  Le  mot  tu  semble  de  trop,  car  il  ne  se  trouve  pas  dans  la 
ligne  1 exactement  pareille  de  la  page  302. 

P.  301, 1.  5,  en  remontant.  Bliavalii  semble  un  impératif  comme  vasâhi. 
/.  2,  en  remontant,  et  il  faut,  en  réunissant , lire  : bhavalii. 

P.  302,  1.  4.  Séparez:  tê  ’stu. 

Id.,  1.  5.  Séparez:  ko  ’smi. 

IJ.,  1.  1,  au  bas.  B omet  laj,  en  lisant  : avaçasya  jayanlê. 

P.  303,  1.  5,  A:  eshan  (/?o«r  esbin,  que  T semble  indiquer). 

Id.,  1.  ll,A:purima  na  vidyati  koli  saiîiskrïtasya,  d'accord  avec 'ï 
qui  dit  : « 11  n’y  a pas  de  fin  (koti)  pour  un  composé  antérieur  ». 

P.  304, 1.  4.  Suivant  T,  il  faut  anabhiralu  bhavesbu. 

Id.,  1.  10,  lisez,  d'accord  avec  T : bbiksbu  yadî  ua  bbârasanjnâ. 

Id.,  1.  12,  lisez,  d'accord  avec  T : çrula  li  [pour  çrutamle). 

Id.,  1.  14,  A : çuddliodano  ti. 

Id.,  1.  15.  A : Au  lieu  de  sutu,  il  faut  ici,  suivant  T : taira.  A a tanu. 
Id.,  1.  2,  en  remontant,  B : yatu. 

P.  305, 1.  3,  B : yada. 

Id.,  1.  4.  Le  tibétain  semble  la  traduction  d'un  texte  qui  serait:  lada 
marna  so  vibbago  dharmasvamin  (?). 

P.  305, 1.  5.  Suivant  T,  il  faut  para  au  lieu  de  purâ. 

Id.,  1.  4,  en  remontant.  A:  artban  kariya  arlban  kritvâ). 
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P.  306, 1.  9.  La  version  tibétaine  a ici  une  négation  qui  indique',  vrala- 
tapam  mârabheyam  (mâ-ârablieyam). 

P.  306, 1.  10,  A : jnâto  bhaveyâ  (B  : bhaveya)  nâpi  samskrïlânâm'*. 

Id.,  I.  13,  A,  B:  ya  nvaham.  Yannvaliam  de  T édition  de  Calcutta 
peut  se  diviser  en  yad-nu-aham.  D'après  la  version  tibétaine.,  il  faudrait  ici'. 
yan  nvaham  lalhârûpam  upâyam  upasandarçayêyam  «c’est  pourquoi, 
moi-même,  je  pourrais  enseigner  un  moyen  lel  que,  etc.  ». 

P.  306,  1.  14,  B:  nili  çarana  darçilo®  ; nih  çarana  est  pour  nih  sarana 
« issue  » . 

P.  307,  1.  8,  B ; anuçâsanîm  asya  samâdher  mârgam.  âha  1 vàtliam 
astvili. 

P.  307,  1.  10,  A ; paryangkam  âbhujya. 

Id.,  1.  15,  lisez  : samprajânan. 

P.  308,  1.  6.  Suivant  T,  il  faut  ici  çramanàya  « à la  condition  de  çra- 
mana  » et  r équivalent  r/c  Brâhmanâya  à T,  d'accord  avec^.  Régu- 

lièrement il  faudrait.,  au  sanskrit  : çrâmanyâya  et  brâhmanyàya. 

P.  308,  1.  9,  B : prâkrâmat.  309,  /.  2. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  La  barre  est  inutile  à la  fin  de  cette  ligne. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  B : Bodhisatlvam  avabandhanvanta. 

P.  309, 1.  5.  La  barre  est  inutile  après  ’bbùt. 

Id.,  1.  13.  B,  après  pipâsâ,  ajoute  kâmeshu  murcc’â,  dont  les  équi- 
valents manquent  à T. 
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P.  309,  1.  14,  A ; dâhab.  Comparez p . 310,  /.  3. 

Id.,  1.  14,  A : sâ  vyavasântâ;  B : sânupaçânlâ,  d'accord  avec  T;  et 
fjid  il  faut  décomposer  : sâ-an-upa-çântà.  Comparez  /9.310,  /.  3. 

P.  309,  1.  15,  A,  d'accord  avecü  : çarii’opalâpikâni.  SuivantT pl  faudrait 
âtmopalâpikàm. 

P.  309,1.  16.  A,  B omettent  amanâpâiïi,  d'accord  avec  T.  Comparez 
p.  310,  /.  4 et  l.  3,  en  remontant. 

P.  309,  1.  16,  lisez  larliyabhavyâ. 

P.  310,  1.  1.  Avec  k.  Usez  : yâ’pi  caêsliàin,  comme  p.  309,  /.  12. 

Id.,  1.  4.  Comparez  p.  309,  /.  15. 

Id.,  1.  14,  lisez  : sâkshât  karüiim. 

Id.,  1.  15-19. Ce  passage  doit  èreécrit  : "pratibliâti  smapûrvam  açratâ 
câvijiiâlà  ca.  Puis.,  à la  ligne  ; Punar  aparê".  Comparez  p.  311. 

P.  310,  1.  5,  enremonlanl.  Il  faut  (àvanlah  au  lieu  de  bhavantah,  erreur 
venue  de  la  ressemblance  du  l et  du  bli,  dam  l'alphabet  du  Népal.  D'accord 
avec'Y,  A ; allia khalvaliam  bbavya  evoUari. 

P.  310,  1.  2,  en  remontant,  B ; bliavyâ,  au  lieu  de  abliavyâ,  avec 

T.  Comparez /?.  31 1,  /.  5. 

P.  311,  ].  4.  Même  remarcpie., p.  310,  /.  5,  en  remontant. 

♦ 

Id.,  1.  7.  Séparez  : "ti  sma. 

Id.,  1.  17.  Séparez  : prâsâdikaiç  ca  druma”. 

Id.,  1.  . Itéunissez  \ pratisaiilaya. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : atha  kalvabam  bbavya  êvoltari®. 

P.  312,  1.  5.  Suivant  T,  il  faudrait  na  yâcanakair , au  lieu  de 
pàcana". 

P.  312,  1.  8,  A : "sârasakapotakasandançikotsrïcbtasampraksbâlakair. 

Id.,  1.  12,  Usez  : grïdbrolnka”. 

Id.,  1,  13.  SuivanCÏ  : plialakamufija”. 

Id.,  1.  14.  Suivant  T : "stokajala. 

Id.,  1.  15.  T : utkatavalkala. 

Id.,  1.  16.  Suivant  T : snànâsnânavidbibbiç  ca. 

Id.,  1.  17,  Usez  êkakola®.  T n'apas  le  correspondant  de  valkala. 

II.,  1.  2,  en  remontant.  Usez  : lomamundakeça. 

Id.,  1.  1 , A : parisravila®. 
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P.  313.  La  ligne  4 semble  très  altérée  ; d'après  T,  la  lecture  devrait  être  : 
<Jàhana  kumbhadâhana  pak  kva  çilà  pacanàgni  jvalapravêçana°(?). 

P.  313,1.  H . A , d'accord  avec  T : “gana  prêta  piçâcàiic  ca. 

Id.,  I.  3,  en  remontant,  A : iinè  tîrthyâli  kurvantê. 

Id.,  I.  2,  B : nirvatsyata  iti.  Piilrair,  au  commencement  de  la  ligne, 
semble  de  trop. 

P.  314,  I.  7-8.  Lisez  avec  B,  d' accord  avec  T ; kêna  kàranênôcyale  dusli- 
karacârya  iti.  Dushkarakârika  êsha  tênocyate  dushkaracàrya  iti. 

P.  314,  1.  9,  A : pas  de  barre  après  sarîividyatê. 

Id.,  1,  10,  A : pas  de  barre  après  carilum. 

Id. , 1.  1 1 , A : pas  de  barre  après  Bôdliisatlvât,  et  écrivez  : “tvàd  ya. 

Id.,  1.  15,  Usez  : aniçritam,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  IG.  A pûrvam  e/«çishyênaff^^/?e?^  f/e  çaukhyêna. 

Id.,  1.  18,  A : aspliaranam  et,  lire  : avikiranam. 

kl.,  1.  2,  en  remontant.  Comparez  p.  321,  /.  18. 

P.  315,  1.  2.  A,  d'accord  avecH  : djnànaphala,  au  lieu  de  djnànabala. 
kl.,  1.  4,  lisez  : paryangkam âbhudjya.  Comparezp.  317,/.  etp.  325, 
/.  1 . C'est  la  confusion  de  la  lettre  r et  de  la  lettre  t de  l'alphabet  du  Népal. 
L'éditeur  de  Calcutta  a b'ien  lu,  p.  325,  /.  1 . 

P.  315,  1.  9,  lisez  ushmâyanto,  comme  ligne  13. 

Id.,  1.  4 et  5 en  remontant.  Lisez  avec  A : uccaili  çabdà.- 
P.  316,  I.  1 . Mettre  tasya,  à la  ligne  suivante,  pour  commencer  un  para- 
graphe. 

P.  316, 1.  14,  B ; iba  eva  vanê. 

Id.,  en  remontant,  A : nimanlritâ  bliùyam  puratta  tushitê". 

P.  317, 1.  5,  A : sailkrantâ,  d’ accord  avec  ü . 

Id.,  1.  6.  Suiva7it  T,  il  faut  ici  çuslika,  au  lieu  de  çuddha. 

Id.,  1.  9.  : jàto’ si. 

id.,  1.  13,  A:  asitênâsi  nirdishto. 

Id.,  1.  14,  A : ksliunam  vyâkaranan  tasya;  puis  suivant  T : na  drïslità 
tênânityatà. 

P.  317,  1.  1 6,  A : yàtô’ si  nidlianam. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : prànasya. 

P.  318,  1.  8.  Séparez  : na  bhêtavyam.  — A : labliase. 
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P.  318,  ].  H,  A : praveccâmbhasi  {pour  plavêc  càm“). 

Id.,  1.  13,  A : çokah  tvayi.  — Régulièrement  ce  serait  çokas  tvayi. 
Id.,  1.  14.  Trait  d'union  inutile  entre  kûpa  et  jâlà. 

Id.,  1.  1,  au  bas.  Réunissez  : santyêkê. 

P.  319,  1.  5,  A écrit  aussi  tatrâ  kàlê. 

Id.,  I.  7.  Trait  d'union  inutile  entre  bhùd  et  durbala. 

Id.,  1.  8,  A : parvâni  vâ  kâlaparvâniva.  MaU  T a transcrit  kalika. 
Comparez  /).  321 , 3. 

P.  319,  1.  13.  Comparez  P . 326,  /.  4. 

Id.,  1.  14,  A : kantako. 

Id.,  1.  15,  A ; âmlânô  bhavali  samlànah  samulputaka". 

Id.,  1.  16,  A : çira  âmlânam. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  Comparez  p.  321,  /.  7,  où  se  trouve  aksliitâ- 
rakê,  duel  féminin  ou  neutre  de  lâraka  qui  est  à la  fois  féminin  et  neutre 
et  non  masculin. 

P.  320,  l.  1.7/  vaudrait  mieux  écrire  : “asprâksliam.  Uttishta®. 

Id.,  1.  2,  B : kubjah  prâpatan. 

Id.,  1.  4,  A ; sâpyantaradhât(com/j.  p.  221,  /.  11). 

Id.,  1.  5.  lisez  : ruksliapradhânam,  d'accord  avec  T {comp.  p.  221, 

/.  11). 

P.  320,  1.  13,  A : âhâratas  au  lieu  de  âharttuli. 

Id.,  1.  14,  A,  d'accord  avec  T : kchipram  kâyô’bhûd  iti. 

P.  321,  1.  3-4,  B : kàlaparvâni”. 

Id.,  1.  0,  B : krïçânyangapratyangânyabhùvan, 

Id.,  1.  6,  B : prlslithâkancjaka. 

Id.,  1.  8,  A : samskurvan”.  Comparez  p.  320,  /.  2. 

Id.,  1.  11,  B : viçîryantê. 

Id.,  1.  12,  A : tadruksliapradhânam. 

Id.,  1.  15,  B : çubhâ  suvarnanibhâpy  antarhitê  li. 

P.  322,  ].  1 , Usez  iryàpathàc®,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  4-5,  A : na  ca  sammijanaprasâranani  akarôt.  Comparez 
p.  297,  /.  7. 

P.  322,  1.  5,  “sthânê  nâsthâd  yê’pi. 

Id.,  ].  6,  A : durdinavarshâçaniçaradgrîclima". 
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P.  322,  1.  7.  Les  deux  éditions  tihélaines  que  fai  eues  sons  les  yeux  ont 
r équivalent  de  na  patanti  au  lieu  de  nipatanli,  ce  qui  est  probablement  une 
erreur^  car  cette  lecture  supprimerait  la  rigueur  des  mortifications  duBôdhi- 
sattva. 

P.  322,  1.  13,  A : tâvalluliân  durbala”. 

P.  323,  1.  4,  A : parât. 

Id.,  1.  5,  A : cintâ  upâyayuklâ  sallvaliitâya  utpannà. 

Id.,  1.  6,  pancama”  hînadliarmâdhP. 

Id.,  1.  7.  Suivant  T,  «T  accord  avec  B : karmakriya. 

ïd.,  1.  8.  Comparez  P . 174,  où  on  lit  : raiigga  mandalair. 

Id.,  1.  9.  Suivant^  : kâyâpakriyakara®. 

Id.,  1.  10,  B : Agnipravêçamanuprapâta. 

Id.,  1.  12.  Comparez  p.  312,  /.  5,  pralehaka. 

Id.,  I.  14,  A : çvânubhavalî.  Suivant  T,  la  fin  du  vers  serait  : tisbtha 
vâ  gacc’a. 

P.  323, 1.  15,  A : kulabhiksha;  B : "grihya. 

Id. , \.  M . Le  traducteur  tibétain  a dû  lire  ici  : gomûtra,  au  lieu  de  gar- 

dûla. 

P.  324, 1.  3,  A : mârgânuvipranashlàh  amârgasamsthâh. 

Id.,  I.  4.  A : ulkuttukadhyâyi'’. 

Id.,  1.  8.  SuivaiitT  : pariçoshayanli. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  A,  d'accord  aveclù  : luhavratêna. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : dûshyantê,  au  /i^wf/elvrichyanlê.  Suivant 
T,  il  faut  lire  : tushyantê. 

P.  324, 1.  1 , en  remontant,  B : "hêtor  dusbkara". 

P.  325, 1.  2,  A,  d'accord avecH  : vidarçayati. 

Id.,  1.  4,  A : pravaram. 

Id.,  1.  5,  B,  d’accord  avec  T ; kalpau  no  na  vikalpanam. 

Id-,  1.  5.  La  forme  injanâ  “cênjanà)  semble  la  forme  adoucie 
de  inganâ  qui  est  d'accord  avec  T.  Cela  semble  certain  en  voyant^  l.  1,  infra  ^ 
cengatê  répondre  au  même  mot  tibétain. 

P.  325,  1.  5,  A : nâpi  manyê  na  pracàraiîi. 

Id.,  1.  10,  A : caryyâ  qui  est  pour  caryyayà. 

Id.,  1.  12.  Espacez  : bbâvi  lokasya. 

Ann.  g.  — a. 
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P.  326, 1.  2.  Séparez  : na  santrasî  na  paraprêkshî. 

Id.,  1.  4,  A : udarâcca. 

Id.,  1.6,  A : “karonti  têshâm;  B : "têrcyâm.  Il  faut  lire  : tê’rcâm 
d accord  avec  T. 

P.  326, 1.  9,  doit  être  ici  par  erreur  âtmârlham.  Comparez 

p.  325,  /.  n. 

P.  326,  1.  11.  ku  lieu  de  dhyânîkrïta,  il  faut  ici,  suivante  : vacîkrïla. 
L'erreur  doit  venir  de  la  ressemblance  des  lettres  dha  et  va  dans  ï alphabet  du 
Népal. 

P.  326,1.  12,  A : krakucchandasya  bodhisudurlabhâ®,  ?ion  d accord  avec 
T qui  donne  : « où  est  l’intelligence  suprême  d’un  tonsuré?  »,  en  sanskrit  : 
kva  cûndakasya  bodhi. 
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P.  327, 1.  3,  B : adhyagacc’an  mâvatâram  adhigacc’an®. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : dadatha  satatam  “juhvatah. 

Id.,  1.  7,  Suivant  T,  il  faudrait  ici  : na  evâham  amaranam. 

P.  328,1.  10,  A:  çonitam. 

Id.,  1,  16,  A : paçya  [rectè)  au  lieu  de  yasya.  De  plus,  le  traducteur 
tibétain  a lu  : sthâmnah  çuddhalâm  « la  pureté  de  ma  vigueur  »,  au  lieu  de 
sattvasyaçuddha®. 

P.  329,1.  1,  A : nâçuro  (na-açûro),  d' accord  avecT , et  fin  de  la  ligne  : ma- 
nyatê. 

P.  329, 1.  2.  Séparez  laghu  de  mâra. 

Id.,  1.  3.  A,  d'accord  avec  T : tê’ratis  (tê-aratis). 

Id.,  1.  3,  A : slyânamiddham  tê. 

Id.,  1. 6,  A ; krodhamrakshâu. 

Id.,  1.  9.  T a l' équivalent  de  prapâtinah. 

Id.,  1.  10.  T semble  avoir  lu  : tatravalâra. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A : utpannêshvadhvasvatmo**. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A ajoute  kliarâm  entre  tîvrâm  et  kadukam. 

P.  330, 1.  1,  A,  d'accord  avec  T : ’pi  pratipadâ  na  kaçciduttari®.  Compa- 
rez />.  331 , /.  9. 

P.  330,  1.  10.  Supprimez  le  trait  d'union  à la  fin  de  cette  ligne. 

Id.,  1.  6,  en  remontant,  A ; lohâdhimuktâ;  Brluhâ,  Comparez p.  331 , 
/,  \ ,et p.  338,  /,  2. 
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P.  330, 1.  5,  en  remontant,  A : cetali  cetasâeva®.  Suivant  T,  d'accord  avec 
le  se?îs,  il  faudrait  ici  : marna  cetasaç  cêtasà  êva. 

P.  330, 1.  4,  en  remontant,  A : mâm  êvam  âha.  Il  faut  : âhuh. 

Ici.,  1.  4,  A : “liâramâhara.  Suivant  T,  il  faut  une  négation  : âudâri- 
kam  âhâram  mâhara  (ma-âhara). 

P.  330,  1.  3,  en  remontant.  A,  B : kùpâir  odjah“. 

P.  33 1 , 1. 1 , A : luhâ  au  lieu  de  lubdha.  Comparez p.  330,  /.  6,  en  remontant. 

P.  331, 1.  2,  A : romakûpâir. 

Id.,  1.  4 : “pyaudârikâhârê. 

Id.,  1.  6-7.  Suivant  T,  il  faudrait  : phânîkrïtam  mudgaih  yûsham 
harênukayusham  yathaudana”. 

P.  331,  1.  10,  A : “punar  êtarhy  audarikam  âhâram  âharasukhallika- 
nuyogam. 

P.  331, 1.  5,  en  remontant.  Après  ca  et  en  supprimant  les  deux  barres., 
ka joute,  d'qccord avec  T : tairapi  pancakair  bhadravargîyair  upasthito’bhùt. 

P.  331,  1.  4,  en  remontant.  A a aussi  Priyâ,  mais  comme,  en  la  comptant, 
on  aurait  onze  jeunes  filles  au  lieu  de  (/fa;(daça)  qu'annonce  le  texte,  il  faut, 
d'accord  avec  T,  supprimer  ce  nom. 

P.  331,  1.  1,  au  bas,  A : yushavidhah;  B ; "vidhayah.  . 

P.  332,1.  13,  14  et  17,  A,  d'accordavec  T : pânçukûlaiîi. 

P.  333,  I.  4 et  5.  Même  lecture. 

Id.,  1.  6 et  9.  Il  semble  qu'il  faudrait  ici,  d accord  avec  T,  et  avec  plu- 
sieurs exemples  précédents  : sa  ced  aliam”. 

P.  333, 1.  2,  en  remontant.  Suivant  T : âhara  dêvatê  vrïkshaçâkham 
« O divinité  ! approche  une  branche  d’arbre  » . 

P.  334, 1.  1,  lisez  : pânçukùlam,  comme  p.  233. 

Id.,  1.  2,  B : Atha  avimalaprabho®. 

Id.,  1.  3,  lisez  : divyâni.  i 

Id.,  1.  4,  A,  B : raktâni  kalpilâni. 

Id.,  I.  15.  Suivant  T,  il  faut  lire  : upakshipya  « ayant  placé,  posé, 
établi  ». 

P.  335, 1.  1 . Même  remarque  que  la  précédente. 

Id.,  1.  5.  paçyati  sma  I|  : Tathâ êva dakshinAhi  bodhi- 

sattvam  êva  paçyafi  sma  1| . 
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P.  33o,  1.  6.  Après  aclrâkshit,  rétablissez  ici  avec  B,  d'accord  avec  T,  la 
phrase  : lêria  klialupunali  samayêna  çuddhâvâsakâyikâir  dêvaputrâis  sarvê 
’nyalîrlhikâ  nigrïhilâbhùvan  || . 

P.  335, 1.  8,  A : ’nyatra  yalo  yata  êva. 

Id.,  1.  9.  Sujàtâ  alla  [|  seraient  mieux  placés  à la  ligne  suivante, 

P.  336,  1,  9.  H faut  ici,  d'accord  avec  T ; âlodayanti.  Comparez  p.  338, 
/.  2,  en  remontant,  où  B écrit  : loijayanti. 

P,  336, 1.  12,  B : vahati,  au  lieu  de  bhavali,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  13.  têna  khalu°  ;ws^«/’d  abhûvan  | et  voyez, p.?,2o, 

l.  6,  cette  même  phrase  rétablie  à sa  vraie  place.  Cette  transposition  doit  être 
une  erreur  de  copiste. 

P.  336,1.  3,  ea  renionlaiit.  B,  d’accord  avec  T,  omet  mdi  nimayam. 

P.  337,  L 12,  B : pushkalatayâ. 

Id.,  1.  14,  A : vyàmaprabhatâç  ca. 

Id.,  1.  13,  A,  B : êvam  abhicintayêl,  d'accord  avec  T.  Erreur  souvent 
signalée  venant  de  la  confusion  de  t et  de  bh  de  l'alphabet  du  Népal, 

P.  337, 1.  18,  B : hi,  au  lieu  de  ca. 

P.  338,1.  2,  A,  B : inâ  haivam  te”.  Suivante,  il  faudrait  : mâ  liai  êvaiîi 
le’varapunya. 

P.  338,  1.  2,  A : jnànêkshanâ.  SuivanVÏ,  ce  serait  : ”êshanâ. 

Id.,  1.  4.  Suivant  T,  il  faut  lire  : grâmikadhîla  {pour  ”dahitâ)  « la 
fille  du  chef  du  village  ». 

P.  338,1.  5,  B : êvam  manasâ. 

Id.,  1.  6,  A ; nairanjanâyâ  slhitâ”. 

Id.,  1.  8.  Séparez  : so  câ  kalpa”. 

Id.,  1.  10,  B : kinnâras  sattvamatimân. 

Id.,  1.  12,  B,  d' accord avecT  : gandhâni cûrnnâni. 

Id.,  1.  13,  B : codayanti. 

Id.,  1.  14,  B : lodayanli. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : snâtâsuatvena;  B : snatô  suatvana.  Comparez 
krïtvana,  elc. 

P.  339,  1.  1,  lisez  ; snânasalilapùjârtha. 

Id.,  I.  10.  Séparez  : yada  bhuktan  ca. 

Id.,  I.  3,  en  remontant,  A ; dliarmâno,  B : dbarmyâih  kritva. 
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P.  340,  1.  3.  Suivcmtl^  il  faudrait  mâravijayâya  qui  serait  plus  clair,  et, 
avec  A supprimer  la  barre  après  galyâ.  Bans  tout  le  passage,  à partir  de  la 
ligne  4,  il  vaudrait  mieux,  d'accord  avec  T,  séparer  toutes  les  phrases  qui 
finissent  par  galih  en  mettant  une  barre  après  ce  mot.  La  clarté  de  ces 
phrases  y gagnerait. 

P.  340,1.  t^.SuivantL,  il  faut  lire  : anuccalitagatih. 

Id.,  1.  3-6.  Suivant  T,  il  faut  lire  : anapadrulagatih. 

Id.,  1.  6.  L'éditeur  de  Calcutta  en  voyant  la  répétition  de  avilambila- 
gatih,  ne  trouve  pas  de  différence  entre  ces  deux  expressions. La  version  tibé- 
taine résout  la  difficulté  en  donnant,  quand  le  mot  se  présente  la  seconde 
fois,  l'équivalent  de  nâtivilambitagatih,  /.  7. 

P.  340,1.  7,  B ; salîlagatih. 

Id.,  1.  9,  Suivant  T : nâgarâjagalih. 

Id.,  1.  12,  B : jalântarâbhâraçmy®, 

Id.,  1.  14.  Suivant  T : nikshepanagalih. 

Id.,  1.  15.  T ti'a  pas  le  correspondant  de  sarvopâyagatih  ; lisez  le  mot 
suivant  ; sarvopaya®.  — Suivant  T,  il  faut,  au  commencement  de  la  ligne  : 
pûrva  buddha  simhâsanâbhigamanagatih. 

P.  340, 1.  3,  en  remontant,  B : tamah  patala“. 

P.  341, 1.  2.  A,  d'accord  avec  T,  çamàbhigamana”. 

Id.,  1.  3,  d'accord  avec  H : çivavirajàmarâbbayanirvânagatih. 

Id.,  LH,  lisez  ; bodhimandah  pranatâ. 
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P.  342,  1.  2-3,  B : âdibalâkà”. 

Id.,  1.  8.  Mieux:  kâlânusâri,  comme p.  249,  /.  15, 

Id.,  1,  13,  A,  d'accord  avec  T : ambara,  au  lieu  de  apsaras. 

Id.,  1.  16,  A : mahâcakravâka. 

P,  342, 1.  3,  en  remontant,  A : sahâmpati(h). 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A,  d accord  avec  T : mârshâ. 

Id.,  1.  1,  en  remontant.  B,  d accord  avec  T : anntsrïshto. 

P.  343, 1.  1,  A,  d'accord  avec  T : sanniryâtah. 

Id.,  1.  3,  A : anupagatah.  T répond  à anugatah  ; le  premier  devrait 
s'écrire  anilpa®.  Suivant  T,  il  faut^  au  commencement  de  la  ligne  : "âçaya- 
suvibudhah. 

P.  343,  1.  8.  Suivant  T,  il  faut  lire  : vimuktyupâyaprâpto. 

Id.,  1.  9,  A,  d accord  avec  T : ashtalokadharmâ“. 

Id.,  I.  10,  A,  d'accord  avec  T ; “dharmadharanyasampramushitah.  A 
a : "dharanyâ. 

P.  343,  1.  11-12,  A : sarvavarayitabuddhir®;  B:  svavedayita®.  La  traduc- 
tion tibétaine  donne  ici  : possédant  une  intelligence  très  blanche  (très 
pure?).  Dans  ce  cas,  il  faudrait  au  sanskrit  : suçvêtabuddhir  ou  suçvêtayi- 
tabuddhir. 

P.  343, 1.  12,  A : karmanyacitto. 

Id.,  1,  15,  A : "dagèvenika®,  d'accord  avec  T. 

P.  344,  1.  1,  B : brâhmanah. 

Id.,  1.  6,  B : vipulâhi.  Pourquoi  pas  vipnlam  ? 

Id.,  1.  9,  A : trisahasrê  ; B : trîsahasra,  et  lisez  : pàrthivali. 

P.  345, 1.  1,  B,  d'accord  avec  T ; "bhavanê  dhyânasukham  kshêyitum. 
A : kshayitum. 

P.  345,  1.  7,  B : udyânamanditâh.  comme  la  version  tibétaine  donne 
le  sens  de  « bien  ornées  de  jardins  )»,  il  faudrait,  au  lieu  de  udyânakupâ- 
manditâh,  udyânasumanditâh. 

P.  345,  1.  1 1 , A ; apagalasarkathalyam  utsadê  mani".  B : sarkarakatha- 
lya®.  Faut-il  lire  : apagataçarkaropalamani ? 

P.  345,  I.  12,  B : kundalakajàta.  Suivante,  il  semble  qii  il  faudrait  lire  : 
kuçajâtapa®. 

P.  346, 1.  3,  B,  daccord  avèc  T ; kshêtranyekam  iva. 
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P.  346,  1.  10,  A,  B : Mahindhara. 

P.  347,  1.  11,  A : làlain  uccaislyena;  B : “darçanîyam  vislîrnam  açîtis- 
tâlam  uccaistvêna'’ . La  version  tibétaine  a sept  au  lieu  de  quatre-vingts 
(saplatâlam®?). 

P.  348,  1.  2,  B,  (T accord,  avec  T : sarvâny  akshanâni  pitliitâny  abhuvân. 
Comparez.,  p.  349,  /.  1. 

Id.,  1.  10,  A,  d'accord  avec  T : râgo  au  lieu  de  rogo. 

Id.,  1.  5,  en  remontant.  B,  d'accord  avec  T : sukha  vedanti  ve- 

danâni. 

P.  349,  I.  1,  A,  B : akshunâh  pitliitâh  [Comp. , p.  348,  /.  2),'e^  à la  fin 
de  la  ligne  : çoshilâh. 

P.  349,  1.  5,  A,  B : bâdhantê. 

Id.,  1.  13.  Le  signe  de  l'o  cassé  sur  bo®. 

P.  350,  1.  10,  B : karoti  caiva  tatodyogaiîi.  Mais  T a ici  une  négation 
doit  il  résulte  qu'il  faudrait  lire  : na  eva  ca  tatodyogaiîi®,  mais  il  y aurait  un 
sandhi  incorrect  dans  tatas  udyogam®. 

P.  350,  1.  11,  B,  d'accord  avec  T : manoralhâ. 

P.  351, 1.  5,  B : kanakâhvayê. 

Id.,  1.  7.  Séparez  : utpanna  djnânaprabho. 

Id.,  1.  12.  Suivante,  il  prâgdushkrïtaih. 

Id.,  1.  14.  Suivanté^  : gâtro  bhûtâ  çîlalàh. 

Id.,  1.  15,  A ; Taptâ  balika  yâ  çarîri®  çîtalâh. 

P.  352,  1.  1,  B : sugandhâm  çubhâm. 

Id.,  I.  4,  A : hanta  gac®;  B hantâgacc’atha. 

Id.,  1.  2,  en  remontant, /fse.s  : lokottamê. 

Id.,  I.  1,  en  remontant.  B,  d accord  avec  T : tân  êva  tê. 

P.  353, 1.  1 . T traduit  comme  si  le  sanskrit  était  : mârabalân  «les  armées 
de  Mâra  ». 

P.  353,  1.  2.  Suivant  T,  il  faudrait  ; sarvârthityàgî  (tvam)  abhûd  « tu  as 
abandonné  toutes  les  richesses  ». 

P.  353.  1.  3.  T n'a  pas  le  correspondant  de  balaih. 

Id.,  1.  7 et  1.  10,  k ; pradakshinaih  (Com/?.,  /.  10). 

Id.,  au  bas,  A : jâli,  comme  p.  354,  /.  4. 

P.  354,  1.  3.  T semble  avoir  traduit  sur  un  texte  sanskrit  comme  ; Talhâ 
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êva  aiçvaryaparê**  « Puisque  ceux  qui  sont  les  plus  grands  par  leur  puis- 
sance sont  tous  venus  ici  ». 

P.  354, 1,  4,  A ; jàti.  Comparez p.  353,  au  bas. 

Id.,  1.  7.  T faisant  de  çubhâ  un  qxialificatif  de  padma,  il  faut  sup- 
primer /’anusvara. 

P.  354,  1.  8.  T a V équivalent  de  atibalavàn. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  T a l’ équivalent  de  tênêliaaw  lieu  de  lênêka. 
Id.,  1.  2,  en  remontant.  A : accarât;  B : "pâte  asvarât.  Suivant  il 
faudrait  ambarâl  « tomberait  du  ciel  ». 

P.  354,  1.  1,  en  remontant,  lisez  : çushyed  alho. 

P.  355,  1.  1,  B : darçeya. 

Id. , 1.  5,  A : mucyamito. 

Id.,  1.  9,  A : dùsliyaparigrïhîtâbhih.*S'^/?r«/2/T  : tûryaparigrïhîtâbhih. 
Id.,  l.  4,  en  remontant,  lisez  : atraslâ. 

P.  356,  1.  J,  A, -B  : bbishafigkâ  viçalya  vinêyà  vinêshi. 

Id.,  1.  5,  A, -B  : pralirïshtà  yatlia  dêvasanghâ,  d’accord  avec  T. 

Id.,1  . 6,  A : pravarsliâ  nabliastlialàt  mahat". 

Id.,  1.  10,  B : dhuna  klêça". 

Id.,  1.  12,  .4  : "paurvikair  vibuddhà.  B ; paurvikair  tair  vi". 

P.  357,  1.  1 1.  T traduit  kundalakajâtàni par  « formés  en  tresse  » ; faut- 
il  lire  adaka  [pour  alaka)  jàtâni? 

P.  357,  1.  4,  en  remontant,  A : Valguli  çravanîyâ. 

Id.,  1.  3,  en  remontant  B : toshanî  prêmanî. 

P.  358,  1.  2,  B,  d’accord  avec  T : salyâ  acc’abhùtâ. 

Id..  1.  5.  Suivant  T,  il  nâganirnâdariî. 

Id.,  1.  7.  Séparez  : avilambitâ  sahitâ. 

Id..  1.  8.  Suivant  T : asangà. 

Id.,  1.  9,  A,  d’accord  avec  T : êkarutasarvarutaramanî. 

Id.,  1.  11,  A,  d'accord  avec  T : “kramanî  sarvaparshat  santoshanî 
sarvabuddha". 

P.  358,  1.  12,  B,  d'accord  avecT  : svastikain  yavanîkaiîi  gâtliâbhir". 

Id.,  1.  4,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faudrait  : marna  mahârtha 
Irïnaih. 

P.  358,  1.  3,  en  remontant,  lisez  : kalpasahasrâ. 

Ann.  g.  — A. 
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P.  358,  1.  1,  au  bas,  A,  d'accord avecl  : nishprâpli  bhêsyasi.  B : nihpadi. 
Comparez  p.  359,  l.  let 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : dâna  damo  pi  ca  sanyama  tyâgo. 

P.  359,  1,  2,  A : punyabbijila  vimoksha. 

Id.,  L 3.  T met  ici  une  négation  : rïddhim  asangatamaitra”?  B : “mai- 
trîbalam. 

P.  359,  1.  4.  Suivant  T : pratisamvitsatya.  B : pratisaiîivid  asatya”. 

Id.,  1.  6.  Suivantli  : anuttaru  bliêshyasi  çàstà. 

Id.,  1.  9,  A : çubhâm,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  U,A:kêcit. 

P.  360,  1.  5,  A : vyâkaronti. 

Id.,  1.  7.  Suivant  T qui  dit  : « ne  mange  pas  »,  il  faudrait  lire  \ bliak- 
shatu  et  prâninâ  au  lieu  de  pâninâ. 

P.  360,  1.  9.  Suivant  T,  il  faudrait  : dharmottaram  bhavishyasi. 

P.  361,  1.  2-3.  Suivant  T : yojanaçatâny  ucchais. 

Id.,  1.  3-4.  Suivant  T ; yojanasahasrâny®. 

Id..  1.  10.  Suivant  T : divyadûshya  samstritâni.  B : “dusbya. 

Id.,  1.  6,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faudrait  : devaputraç  ca,  en 
accord  avec  ekaikab . 

P.  361,1.  1,  au  bas,  hînâdhimukti®. 

P.  362,  1.  5,  A,  B : djnânf. 

Id.,  1.  8,  B : mukhâm. 
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P.  363,  1.  6^  B,  d'accord  avec  T,  comme p.  364,  /.  3 et  p.  365,  /.  9 : yena 
bodhimanclo  yenâ  ca  Bodhisattvas,  etc. 

P.  363,  1.  9-10.  Suivant  T,  U faut  supprimer  la  barre  après  darçayali  et 
la  mettre  après  nîlavâidùryasa. 

P.  363,  1.  13-14.  Suivant!,  il  faudrait  lire  : teshân  ca  sattvânâm  pu- 
rato  bodhissattvo  ’yam  bodhisaltvàn  nirmirnîte  sma. 

P.  363,  1.  2,  en  remontant.  Séparez  : so  yam. 

P.  364,  1.  1,  d'accord  avec  T : ratnacc’atrakutasandarçana. 

Id.,  1.  12,  A : bodhimùlamupâgato. 

P.  365, 1.  1.  7/  vaudrait  mieux  séparer  : ratnâkaro  ratnakêtu  ratis  tri- 
lokê  « mine  de  choses  précieuses,  précieux  étendard,  joie  des  trois 
mondes  ». 

P.  366, 1.  5.  L'édition  de  Calcutta  dit,  en  note,  qu'il  y a une  variante  qui 
donne  gunagarvikâ  au  lieu  de  gunagandhikâ.  La  version  tibétaine  traduit  : 
« participants  aux  qualités  ».  Ce  pourrait  être  alors  bliaktikâ  qu'il  faudrait 
lire,  dû  autant  mieux  que,  dans  l'alphabet  du  Népdl,  les  lettres  g et  bh  sont 
faciles  à confondre. 

P.  367,  1.  2.  Suivant  T,  il  faut  ici  : "abhigarjitasvaro  « qui  a la  voix  re- 
tentissante, etc.  ». 

P.  367,  1.  11.  L'édition  de  Calcutta  donne  ici  la  variante  çraddhâphalâm 
au  lieu  de  çraddhâkarâm.  T est  d'accord  avec  cette  dernière. 

P.  367,  1.  11,  lisez  : karnikâsv  ardha®  sampannâh. 
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P.  368,  I.  14.  Rétablissez  le  p qui  est  tombé  pushpa®. 

Id.,  1.  15,  A : gâthâ  abhâshanta;  B : gâlliâm  abhâshanta. 

Id.,  1.  4,  en  remontant.  A,  B : onamislita. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A : onâmatliâ;  B : onamathâ. 

Id.,  1.3.  Tous  les  mss.  nirmâna  « sans  orgueil  »,  /;o^^r  nirmâna. 

P.  369,  1.  6.  Suivant  T,  il  faut  intercale!'  palra  « feuille  » entre  vrïksba 
et  phala. 

P.  369,  1.  8,  B : ‘’pâlamânusbâmanushàli. 

Id.,  1.  lü.  Avec mettez  peyalam  mal  placé  au  commencement  de  la 
stance  10,  avant  talrêdam  ucyate. 

P.  369, 1.  12,  lisez  : sampûjitum,  et  séparez  : aniiprâpta  bodliim. 

P.  370,  1.  2.  Suivant  T,  il  faudrait  lire  : çûnyânimittâpranidhî  varam 
ucamânâh.  Comparez^  dans  le  Lotus  de  la  bonne  Loi,  un  passage  analogue 
dont  voici  le  texte  ; çûnyatânimitlâpranihitam  sarvam  âvishkurmah  « nous 
démontrons  que  tout  est  à l’état  de  vide,  sans  cause  et  sans  objet  ».  (Para- 
bole de  l’enfant  formant  le  chapitre  vi  du  Lotus  de  la  bonne  Loi. 

Pai  'is,  B.  Duprat,  1854.) 

P.  370, 1.  3,  en  remontant.  Faut-il  lire  sthala  au  lieu  de  bâla?  erreur  qui 
serait  venue  delà  ressemblance  des  lettres  composées  stha  avec  ba  de  F alphabet 
népalais!  Le  tibétain  a thang-skyes  que  les  dictionnaires  hl  expliquent  pas . 

P.  370,  1.  3.  Séparez  : kê  câyatâ. 

Id.,  1.  5.  Réunissez  ; ivâravante  (iva-âravanle).  A : ravantyo  ; B : ru- 
canto. 

P.  370, 1.  6.  //  vaudrait  mieux  réunir  : svakimâtmani.  A : âtmâni. 

Id.,  1.  5,  en  remontant.  A : tarlii. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A : virocamânân. 

P.  371,  1.  2,  A : janasya. 

Id.,  1.  3,  A : karatalebliili. 

P.  372,  1.  1,  A ; citrân. 

Id.,  1.  5.  T al' écqiiiv aient  de  dhiram  au  lieu  de  vîram.  Ce  changement 
de  dh  en  v ajm  venir  d'une  partie  de  la  lettre  dh  qui  aura  été  effacée  ou  mal 
formée. 

P.  372,  1.  7,  A : pramucamânân. 

Id. , 1.  8.  Suivant  T,  ce  vers  doit  être  lu  : Patreshu  teshu  slhita  Buddha 
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ardhakâyâ  « sur  ces  feuilles  (dans  ces  feuillages)  se  tiennent  les  Bouddhas 
montrant  la  moitié  de  leurs  corps  » . 

P.  372, 1.  9.  /icw  (/e  pratimandita,  T alu  dharanimanda. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A : padinî  grlliitvâ. 

P.  373,  1.  0,  A : kalpadâhahi. 

Id.,  1.  9,  A ; ravilakinnara”. 

Id.,  1.  1 1 , A : tathâiva. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A : heshlàpaskandha  caranaih. 

P.  374,  1.  3.  T semble  faire  ichm  composé  de  \ ratnavarapushpasugandha- 
gandliân. 

P.  374,  1.  5.  Suivant  T qui  dit  : « devenus  les  précieux  trésors  des 
grandes  dhâranîs  »,  il  semble  qu'il  faudrait  lire  ici  mahatidhârani  ral- 
nakôçâ. 

P.  374,  1.  6.  B;  d'accord  ayec  T romeblii.  Comparez  stance  18,/;.  371, 

/.11. 

P.  374,  1.  7.  A : subuddhivanlo. 

Id.,  1.  9-10.  Séparez  : merur  àkôtyamânu  gagane  ca  ranî". 

Id.,  1.  11,  B : yasya  ravam  daga”. 

Id.,  I.  3,  en  remontant.  Cette  ligne  manque  à et  B et  n'a  pas  décor- 
respondant  au  tibétain. 
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P.  375,1.  9.  La  barre  serait  mieux  a\wès et  siipprimée  avant  y ad 
aham,  comme  elle  l'est  en  B. 

P.  375, 1.  12,  A ; pùrvâvaropita“. 

P.  376,  1.  5,  A : so  lîrnna. 

Id.,  1.  1,  en  remontant.  Séparez  : yada  dharma°. 

P.  377,  1.  5,  A : kathalyan  ca, 

Id.,  1.  5.  Il  faut  probablement  lire',  bhîtan  trâsodvignaiîi?  Comparez, 
p.  378,  l.  4,  en  remontant. 

P.  377, 1.  5.  T alu'.  diço  diçah,  diço  daçah.  Comparez  p.  391, 

/.2. 

P.  377,  1.  13,  A : parivâraç  ca;  B.  d'accord  avec  T : parivâraiç  ca"  dîna- 
mukham  ekântê". 

P.  377, 1.  16.  B,  d'accord  avecT^  ajoute,  avant  tam  bodhisattvam  : prajna- 
vattamâç  ca. 

P.  377, 1.  17,  A : duhitrîn. 

Id.,  1.  18,  A : krandantyo  ’paçyat. 

P.  378, 1.  5,  lisez,  d'accord  avec  T : vaiçravana. 

Id.,  1.  6,  B : vaçavartti.  La  version  tibétaine  a ici  une  négation  qui 
donnerait  au  sanskrit  : tân  sarvân  açuçrushamânân. 

P.  378,  1.  10.  Ici  encore  la  version  T a une  négation  qui  répondrait  au 
sanskrit',  "brahmanam  amangalyaçabdam". 

P.  378,  1.  14,  A : tùshnîbhûtâni.  T traduit  : « en  pièce,  en  morceau  ». 
Faut-il  lire  au  sanskrit  : kurccîbhutâni  ? 
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P.  378,  1.  1,  au  bas.  Réunissez  : drïshtvâiia.  Comparez,  p.  337,  /.  1,  au 
bas. 

P,  379,  1.  1,  B : âmantrayâti  sutâ  pi  ca  pârchadyâ. 

Id.,  1.  4,  A : rucito  ’dya.  Suivant  T : ranito’dya®.  Peut-être  vaut-i’ 
mieux  réunir  : gâthâbhigîlaranilo®. 

P.  379,  1.  7.  Faut-il  lire  prakurudhvam  ? Comparez,  1.  2,  en  remontant  : 
prayôjadhvaiîi. 

P.  379,  1.  9,  A : vibodbayet. 

P.  379, 1.  10,  B : sparçanacîtibhâvam. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  A,  B : calurangini. 

P.  380,  1,  B : arhabhi,  d'accord  avec  T : {pour  arbadbliih)  loko 
nirvana®  «le  monde  plein  de  Pralyekabuddbas-Arhals,  etc.  »,  cc5  deux 
derniers  noms  formant  un  composé. 

P.  380,  1.  8,  A ; ®samulplâvati  vai  vedbali  te’ngam  angam. 

P.  381,  1.  3,  B : çrêyo  upeksha  na  ranê®. 

Id,,  1.  6,  B : dhairyam,  d'accord  avec'ï. 

Id.,  1.  8,  B : prapaltum,  au  lieu  de  pravarttuiîi. 

Ici,,  1.  2,  en  remontant,  lisez  : ®vidvân  so. 

Id.,  1.  7.  en  remontant.  Suivante,  il  faudrait  rananjayaç  ca. 

P.  382, 1.  2,  B,  d accord  avec  T : "lomaharshanîm  adrïslita®. 

Id.,  1.  7,  à la  fin,  A : “daçanâm. 

Id.,  1.  II,  B : garudàiva  sâgarad  abhyulkshipya. 

Id.,  1.  12,  lisez  : oçiroyakrït  purîtat  purîshadînç  ,daccord  avec  T. 
La  ressemblance  de  purîtat  et  purîsha  aura  fait  omettre  le  premier  par  les 
copistes. 

P.  382, 1.  3,  en  remontant. T,  qui  traduit  « porc  »,  il  faut  lire  ici 
sûkarakarna"  au  lieu  de  sûrpakarna®. 

P.  382,  1.  2,  en  remontant,  A ; kecidako®;  B : kecidago®  ; A : “asthisan- 
karâ;  B ; sankalâ. 

P.  383, 1.  3,  lisez:  prakshveclitâ“,  qui  est  la  lecture  correcte.  Remarquons 
cependant,  que  tous  les  mss.  ont  prakshedita. 

P.  383,  1.  9,  A : cc'’âgorabhra. 

Id.,  1.  13.  Rétablissez  ce  passage  à ï aide  des  précédents  : kecidekapâ- 
dakâ  yâvacc’atasahasrapâdâh  (B,  d accord  avec  T). 
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P.  383,  1.  14,  A ; çrotebbir;  B : çrotobhir. 

Id.,  1.  16,  A : bhindipâlâ». 

Id.,  1.  18,  B : karankân.  Et  supprimez  ^d'accord  avecü,  à la  fin  de 
cette  ligne  : çîrsliakatâhakânc  ca  qui  se  retrouvent  à leur  vraie  place  ^ l.  3, 
en  remontant. 

P.  383,  1.  au  bas.  A,  d’ accord  avec  1.  : kecitsûcîi’omânâh 

P.  384,  1.  2.  La  version  T ayant  « avalent  »,  il  faudrait  ici  nigiranto  qui 
doit  être  la  vraie  lecture  puisque  nirgiranto  serait  le  synonyme  de  vamanio 
qui  précède. 

P.  384,  1.  11.  Pîtamukhâni  ca  nîlaçarîrâ pas  de  correspondants  au 
T.  On  les  retrouve.^  page  38o,  à la  fin  de  la  stance  1 8.  semblent  figurer  ici 
par  une  erreur  du  copiste. 

P.  384, 1.  4,  en  remontant.  T met  ici  râkshasî  au  féminin.^  comme  piçâ- 
chî. 

P.  383,  1.  7,  A : yanlrakaloka.  T traduit  : « autant  il  y a dans  le  monde  », 
ce  qui  parait  répondre  à yâvanla  loki  ? 

P.  383,  1.  10,  A,  et  accord  avec  T ; ®bahu  yakshâh. 

P.  386,  1.  1.  Avant  vàtam  pravâyali,  etc.,  la  version  tibétaine  insère  ce 
passage,  aussi  en  stances,  qui  existait,  sans  nul  doute,  dans  le  texte  sanskrit 
que  le  traducteur  avait  sous  les  yeux. 

« Ils  ont  des  faces  de  tigre,  de  serpent  et  de  porc  ; des  faces  de  bœuf,  de 
cbeval,  d’âne  et  de  jument;  des  faces  de  singe,  de  lion  et  d’byène;  c’est 
avec  de  pareilles  faces  que  ces  armées  sont  là  *.  11  y a de  nombreux  Yaksbas 
effrayants  avec  leurs  cheveux  relevés;  leurs  corps  et  leurs  têtes  putréfiés 
(rul-pa)  ont  des  goitres  rugueux  ; leurs  corps  sont  couverls  de  sang  humain  ; 
tels  sont  les  Yakchas  qui  sont  là*.  Leurs  pieds  sont  pareils  à des  pieds  de 
chèvre,  la  prunelle  de  leurs  yeux  est  pareille  aux  yeux  des  singes.  Leurs 
dents  sont  pareilles  aux  dents  de  l’éléphant.  Telles  sont  les  faces  des  ar- 
mées qui  sont  là*.  La  forme  de  leurs  corps  est  pareille  à celle  du  Makara 
(monstre  marin) . La  prunelle  de  leurs  deux  yeux  flamboie;  leurs  oreilles 
sont  pareilles  aux  oreilles  des  chèvres;  telles  sont  les  faces  des  armées 
qui  sont  là*.  Quelques-uns  portent  à la  main  des  massues,  des  marteaux, 


C’est,  je  crois,  la  seule  fois,  qu’on  trouve  un  refrain  de  ce  genre  dans  les  stances. 
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(les  lances  cà  trois  pointes;  quelques-uns  tiennent  dans  leur  mains  le  mont 
Mérou.  11  y a de  Rakclias  dont  le  corps  inspire  la  crainte  ; ils  portent  des 
socs,  ils  portent  des  roues  qui  troublent  les  yeux.  » 

P.  38G,  1.  4,  A : iyali;  B : iryati.  La  version  T traduit  : «il  (le  vent)  n’a- 
gite pas  une  feuille  du  tiguier  de  l’Intelligence  ».  Il  faut  alors  lire  : °na  îryati 
patram. 

P.  386,  1.  G,  A : augha  vahanti  jalcâkulabhumîm. 

Id..  1.  7,  A : bahurâsî;  B : “ràçî.  Suivant  T ; "râtrî. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  B : dharmàn. 

P.  387,  1.  4,  A : bhavati. 

Id.,  1.  8.  ///fl?((/r«?7/?>^pratîtyasamultliita(co/?2/j. pratîtyasamutpâda). 
Il  semble  qu'il  fatit  lire  ici:  buddhvâ  « ayant  reconnu  »,  au  lieu  de  : buddhàh 
qui  ne  donne  pas  de  sens  acceptable  . 

P.  387,  1.  Doit  être  réunie  en  un  composé:  gaganôpamacitlasuyukto. 

Id.,  1.  12.  Séq)are:  : pûrvânggamâs  te  màra®. 

P.  388, 1.  3.  Suivatît  T qui  traduit  : « qui  se  lient  bien  droit,  qui  est  bien 
portant  » il  faut  ici  sustham  qui  parait  un  jeu  fait  à dessein  sur  la  ressem- 
blance de  supta  et  sustlia. 

P.  388, 1.  13.  Suivant^:,  il  faut  : “tubhya  nayanê  ’bhito  nmisheran  [pour 
unmicheran).  Comparez  au  bas  de  la  page  : vaktram  abhito  ’py". 

P.  388,  1.  2,  en  remontant.  Suivant  T : bhaved  iha  mahat  tu". 

P.  389,1.  2,  B : "dehe  ’smin. 

Id.,  1.  9.  D'accord  avecT^  lisez  : çarâs. 

Id.,  1.  11.  Mettez  kin  kâranam  seul  sur  la  ligne,  comme  plus  bas,  api 
ca.  Et  lisez,  avec  B,  d'accord  avec  T : maitrivatas  tasya. 

P.  389, 1.  14.  A : maitrîlia  lokottara". 

P.  390,  1.  3,  A : praviviçàmya  ; B : prativiçâmyapi  tanum.  Suivant  T,  il 
semble  qu'il  faudrait  praviçyâsya  tanum  « ayant  bien  pénétré  le  corps  de 
celui-ci  ». 

P.  391 , 1.  2.  T a /w  diço  diçah  [déjà p,  377,  /.  5). 

Id.,  1.  5,  A : tvam  arpitâ";  B : tvam  atîta”. 

Id.,  1.  12.  Séparez  : lokê’sti. 

P.  392,  1.  4.  Suiva7it'ï,  réunissez  : trivimoksliavâhanasi  (asti  ?). 

Id.,  1.  8.  Réunissez  : vicikshilena. 

Ann.  g.  — A. 
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P.  392,  ].  9.  T a l'équivalent  de  nabhât. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  Mettez  à la  liepie  : kiii  kâranaih  [comp. 
p.  389)  et  pour  commencer  la  stance  : B : çakyela  tâta  antarîkshô“. 

P.  393, 1.  8.  Séparez  : yadi  vaisha  (và  esha). 

P.  394, 1.  4.At’<?cA,  B,r6bm?s^^5Lôbhayitvana(com/5./9.  478, /.  i^aubas). 

Id.,  1.  5,  B,  d'accord  avec  T : vaçe  tava  [encore  la  confusion  ', de  bha 
et  de  ta,  dans  l’alphabet  du  Népal). 

P.  394,  1.  12.  La  version  T est  d’accord  avec  graseyam,  variante  que  l'é- 
dition de  Calcutta  donne  en  note. 

P.  394,  1.  2,  en  remontant.  Suivant  T : bushasya  mushtim  « une  poi- 
gnée de  paille  ».  {Comp.  une  phrase  analogue.,  p.  425,  /.  3.) 

P.  395,  1.  2,  A : aprafipungalasya.  Quant  à rujâm,  T ne  laisse  aucun 
doute  et  détruit  la  note  de  l'édition  de  Calcutta  ; il  faut  lire  : rujâm  apratipun- 
galasya  {comp.  pratipurusha). 

P.  395,1.  2,  en  remontant,  A : nâdanti;  B : nadanti  "satiha. 

P.  396,  1.  1.  Suivant  1 : diço  diçâsu.  (Corn/).;?.  391,/.  2.) 

Id.,  1.  3,  A : açrutva. 

Id.,  1.  9.  Suivantli  : esho  avidhijna®,  et  supprimez  avidliidjna  qui  se 
retrouve  l.  12,  en  lisant  : mudho  na  càyam  aparâkramo®. 

P.  397,  1.  5,  B : nirvarttamànâ. 

Id.,  L 7,  A ; peyâlam. 

Id.,  1.  2,  en  remaniant.  Séparez  : vâsakâs  te  ’pi. 

P.  398, 1.  6,  A,  d'accord  avecH  : viravanti. 

Id.,  1.  7,  B : kshamam  {comp.  l.  1,  en  remontant). 

Id. , 1.  8.  T transcrit  patakunta  au  lieu  «fepatakraunca  ; A : patakroiica, 

B ; patu°.  — virutam  manque  dans  B,  d'accord  avec  T. 

P.  398,  1.  9,  A : abliidaksbinam. 

P.  399,  1.  6,  B : sarvabhûtânâm. 

Id.,  1.  8.  Séparez  : càgârât  sa  bhavati. 

Id.,  1.2,  en  remontant  ; °sma  valayà".  T n'a  pas  de  correspondant  pour 
vratatapâ.  B : mârabalaliantâ,  d'accord  avec  T. 

P.  399,1.  1,  en  remontant,  B : bhavàgrastliaih.  [Comp.  133,  /.11.) 

P.  400,  1.  1.  D’accord  avec  T,  il  faut  ici  anyair  anupaçishtab  « sans  être 
instruit  par  les  autres  » . 
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P.  400,  1.  6,  B,  d accord  avec  T;  YaÜiâmablianiilam  (yalhâ-âma-bhan- 
^am), 

P.  400,  1.  9.  Suivant  T,  il  faut  lire  : ekasya  [pour  ekô’sya)  varnâii  ali- 
aprameyân. 

P.  400,  1.  10,  A : Iwam  ekasya. 

P.  401, 1.  5,  en  remontant.  L’édition  de  Calcutta  a paraçvadbabbuçundi. 
La  version  tibétaine  semble  indiquer  paraçvaçma®  (paraçu  + açman). 

P.  401,  1.  8.  Séparez  : tasyopari,  comme  l.  6 en  remontant. 

P.  402,  1.  3,  B : bungksbva,  d'accord  avecH. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  Il  faut  ici.,  d'accord  avec  T : sinbavad  abliîlo 
’nanutrasto’  dino”. 

P.  403,  1.  10,  A : akampat,  pràkampat,  samprâkampat. 

P.  404,1.  2,  A : uttrastâ.  B : ultrasto. 

Id.,  1.  4,  B : pranasbtâb. 

Id.,  1.  7,  B : uttari®. 

Id.,  1.  14.  T traduit  : « est-il  aveugle  ? on  bien  connaît-il  les  points 
de  l’espace?  ou  bien  est-il  sans  partisans?  »,  ce  qui  donnerait  au  sanskrit: 
kim  andbo’  tba  deçajno’  tbâpaksbapâto  dîno  vâ”.  A ; tatsyo  rtlia”.  B : mal- 
lâtba  deçajûo. 

P.  403,  1.  1.  Il  faudrait  vijrïmbbamànâb  kaksbàn". 

Id.,  1.  6.  Lisez  : tanudukùlânivâsilàiîi  çroniiîi'’. 

Id.,  1.  7,  A : prïllaprïllaçabdâfi  ; B.  rïllarilla®. 

Id.,  1.  7.  Au  lieu  de  ekângulîm  lisez  avec  B : ekavalîm  ((  un  pli  ». 

Id.,  1.  9,  B : çirabsvançesbu. 

Id.,  1.  13,  lisez  ; vilasanti,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  5,  en  remontant.  SuivantT  : rasanân  vibatya  nibatya®. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A : cc’orayanti. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faudrait  ; gandànulepana“. 

P.  406,  1.  7,  Usez  : îryate. 

Id.,  1.  5,  en  remontant,  A : suçobbanake  [au  vocatif}^ 

Id.,  1.4,  en  remontant,  A : vicitrake  [aussi  au  vocatiffl 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  Suivant  T : Devana  rânâ  ca  sambhûtikâb. 
L’erreur  est  venue  delà  ressemblance  des  caractères  ta  et  bba(/a/25  l'alphabet 
népalais.  A : santutikàb. 
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P.  407,  1.9.  T U ici , pour  Inididre  viçuddha,  le  même  mol  qui,  l.  7,  ré- 
pondk  vibodhila,  ce  qui  indiquerait  qu'il  faut  lire  ici'-  padmavibuddlia  ou 
“vibudlia. 

P.  407,  1.  9,  au  bas,  B : kântâ. 

P.  408,  1.  3.  T traduit  siivicc'iirikâh par  « large,  développé  » ; ce  serait 
alors  vislarika,  que  la  variante  de  A,  qui  a siivilthàrikà  (suvistârikâ),  ne 
contredit  pas.  L'erreur  a pu  venir  de  la  ressemblance  des  groupes  de  lettres 
cc’a  et  stlia  de  l’ alphabet  du  Népâl. 

P.  409, 1.  2,  B : drïslila. 

Id.,  1.  3,  en  remontanl.  Suivant  T ; dhyânârdhî  (dbyàna  + rïddlii), 
B ; “bhransanâ  adrîddhânâm.  Suivant'Y  : abuddhànâiîi? 

P.  409, 1.  1 , au  bas,  B : bliavisliye’liam  abudbânàm. 

P.  410, 1.  7,  B : adliruvânityâcâlânâni°. 

Id.,  1.  2,  en  remontanl.  Suivant  T : câçcayam  (le  corps). 

P.  411,  1.  4,  B : yuclimi  ahan  nirîkshî. 

Id.,  1.  7,  B : villialân  ca. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  A,  d'accord  avec  T ; sudùri. 

Id.,  1.  l,au  bas,  A : ramite ; B : rami. 

P.  412,  1.  2,  A : no  vai  nityâçubhâtmabhir.  Suivant^  : nilya  çubha. 

P.  413,  1.  12.  Au  lieu  de  marana,  le  traducteur  tibétain  a lu  rana,  qui^ 
suivant  le  Maliâvyutpatli,  est  quelquefois  synonyme  de  kleça.)  Comp.p.  438, 
/.  2.) 

P.  413,  1.  13.  SuivemtT,  qui  traduit'.  « 11  est  arrivé  le  temps  où,  parles 
Sougatas,  Painrita  est  acquis,  » il  faudrait  prâptu  yu  kâlu  (prâpta  ayan 
kàlas). 

P.  413,  1.  2,  en  remontant,  A : nidarçayantyavadan. 

P.  414, 1.  3.  Suivant  T,  il  faudrait  lire  virama  pati  [pour  ratiiîi)  bhaje. 

Id.,  1.6.  Suivante.  : kramano  « marchant  »,  au  lieu  de  karano  « agis- 
sant ». 

P.  41 4, 1.  3,  en  remontant.  B,  d'accord  avec  T : yauvanan  na  galitarîi  pra- 
tliama”. 

P.  41 5, 1.  1 . T,  au  lieu  de  sukhî,  a lu  sakhî. 

Id.,  1.  4,  B : pure,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  11,  A : ratikarali,  T,  traduit  comme  s' il  y avait  kwvu  àl'impcratif. 
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P.  41G,  1.  1,  lisez  : ko’lra.A:  ramêtànàrya^. 

1(1.,  1.  5.  Suivante  : kinnarasangliasevitavane. 

Ici.,  1.  3,  en  remontant,  A ; ‘’candravadano  vadanâ  vaclinibhâh.  B : 
nadinibhàli.  T traduit  par  « lotus  nouveau  » les  mots  vacli  et  nadi,  ce  peut 
être  alors  le  synonyme  de  nali,  la  substitution  du  ^ à \ se  présentant  fré- 
(/uemjnent. 

P.  417,  1.  8.  T.  traduit  kàmakalitâni  par  « les  arts  de  kâma  ou  du 
désir  ». 

P.  418, 1.  3.  B : na  çekuh. 

Id.,  1.  4,  A : munina.  “bhir  àtra  yatla,  qui  semble  devoir  être  lu  àtra 
{pour  atra)  yatra®. 

P.  418,  1.  5,  A : stavishu. 

Id.,  1.  8.  Suivant  T,  il  faut  tire  bhavaçatacarità  « toi  qui  as  parcouru 
des  centaines  d’existences  ».  Ce  composé  est  un  vocatif  en  â comme  on  en 
rencontre  souvent  dans  les  Gdthds^  et  comme  il  y en  a quatre  dans  les  deux 
lignes  qui  précèdent;  il  faut  donc  supprimer  le  trait  d'union  à la  fin  de  la 
ligne  8 et  lire  ici,  avec  B : svâvatîrya  târaya  jagat.  Litt.  : « Après  l’avoir 
loi-même  dépassé,  fais  dépasser  le  monde  »,  d’accord  avec  T. 

P.  419,  1.  3,  B.  d' accord  avec  T : nâpi  sa  saktu  prekshili  janam  na  pi  ca”. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  : iryân  ca“. 

Ici.,  1.  2,  en  remontant,  B : sarva“.  Il  faut  sans  doute  lire  : âçrayo, 
avec  A,  comme  p.  410,  /.  2,  en  remontant^  d'accord  avec  T,  qui  traduit  dans 
les  deux  endroits  « corps  » . 

P.  420,  1.  4,  A : istrimàyâ. 

Id.,  1.  3,  B,  d'accord  avec  ï : praviliyu. 

Id.,  1.  1 , au  bas,  A : tâta. 

P.  421 , 1.  1,  A : balavat  sa  vigraha;  B : balavalsu. 

Id.,  1.  7,  A,  B : '’çailendra-garudendra-surendra-yakshàli.  — T n'a 
pas  le  correspondant  de  surendra. 

P.  421, 1.  1 1 . A : tad  anlare  yasya  na  yânam  ullare  na";  B : tadanan- 
lare  yasya". 

P.  421,  1.  2,  en  remontant.  A : çrî;  B : crîr  "vidùdh;  A,  B : ojobalâ. 

P.  422,  1.  3,  A ; viçuddliabuddhe. 

Id.,  1.  7,  A : parvato;  B : parvatab. 
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P.  422, 1.  12-13.  Il  faut,  suivant  T.  d'accord  tmec  A : agrasatlvânava- 
tâpta”. 

P.  422,  1.  15.  Réunissez  : sadâprasaktah,  en  lisant,  d'accord  avecT. 

P.  423,  1.  3,  A : bodliimandân anivarttyas. T, ^7  faudrait',  bodhi- 
mandâd. 

P.  423,  1.  6,  B : samagryo. 

P.  424,  1.  5.  T traduit  matsarinah;?(Zr  « endetté  ».  Ce  pourrait  être,  alors, 
rïnagrastah?. 

P.  424,  1.  5.  Ce  vers  est  d' une  longueur  suspecte , quoiqu  il  soit  dans  tous 
les  mss.  que  j'ai  eus  sous  les  yeux.  La  version  T n'a  pas  ï équivalent  de  bo- 
dhisattvena.  ce  qui  semble  indiquer  que  ce  mot  est  de  trop.  Il  est  inutile  pour 
la  clarté  de  la  phrase.  A lit  bien  la  fin  du  vers  vâyuvikshipla  iva  pakshî, 
mais  qu’est-ce  que  vairambha  ? 

P.  424,  1.  8,  B : mantrênêvoragâh.  Pourquoi  le  pluriel? 

P.  425,  1.  11,  A : mahâlapêna,  rectè. 

Id.,  1.  13,  B : badhya  nirmukta,  d'accord  avecT. 

Id.,  1.  14,  B ; udbhrâmishyase,  d'accord  avec  T. 

P.  425,  1.  16,  A : çocishyase  ; B : çodhishyase,  La  variante  roshi- 
shyase  donnée  par  l’éditeur  de  Calcutta,  note  2,  s'accorde  mieux  avec  T qui 
traduit  : « tu  seras  plongé  dans  la  douleur  ». 

P.  426, 1.  2.  Il  faut  : vilapishyase. 

Id.,  1.  5,  B : iva  trïnavanaspatayali. 

P.  427,  1.  5.  Suivant  T,  il  semble  qu'il  faudrait  lire-,  vaçitâ  « le  maître  » 
qui  serait  le  nom.  sing.  masc.  de  vaçitrï? 

P.  427,  1.  6.  SuivanCÏ  : “devâh  sadânavaganàh. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A ; ‘’bodhimavasasya  ; B : avaçasya,  recté. 

P.  428,  1.  3,  en  remontant.  Tous  les  mss.  ont  sîtibhâvam,  au  lieu  de  çîti- 
bhavam. 

P.  428, 1.  1,  au  bas,  A : esho  hy  eko  ’ranye  "marna  puratu. 

P.  429,  1.  4,  B : krïta  padançah. 

Id.,  1.  6,  "nabho  {pour  nabhasas)  ’dya". 

Id.,  1.7.  A : viratai;  B : gananavirutai. 

Id.,  1.  9.  Mâra  âha  manquent  à U et  ne  sont  pas  représentés  au 
tibétain . 
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P.  430,  1.  5,  A (?/  B : “asurasyevendrah.  « Tu  iras  au  pouvoir  de  Mâra 
comme  Indra  (au  pouvoir)  d’un  Asonra.  » 

P.  431,  1.  1.  Supprimez  l'apostrophe  après  c’iuadmi. 

Id.,  1.  6.  La  fin  de  cette  ligne  n'est  pas  claire^  et  la  version  T semble 
indiquer  qu'il  faut  lire  : “vigrahe  (vigraham  ?)  smarlà  smi  lena  drï- 
dham(?). 

P.  432,  1.  8-9,  A : corvî  hyashtâpaskandha“  vinodayanti.  B : corvîm 
hechtâpaskanda  skandha,  comp.  p.  477,  /.  6)  "vinodayanti.  Suivant 
T,  il  faut  lire  ; kchubayanli  câdhastât  hechlâ". 

P.  432,  1.  3,  en  remontant,  A,  B : aho  vi  valsa.  T a bien  l'équivalent  de 
vatsa  « cher  fils  »,  mais  qu'est-ce  que  vi  ? 

P.  433, 1.  3,  B,  d'accord  avec  T : Mâru  na  balaiîi. 

Id.,  1.  5,  B : cakshnr  nâ  istri. 

Id.,  1.  8,  A : vilivrïttâh.  La  version  T traduisant  par  « dépourvus  » 
ne  laisse  aucun  doute  sur  la  vraie  lecture  qui  est  vinivrïtllâh. 

P.  434,  1.  1,  A,  B : jâlair. 

Id.,  1.  2,  A,  B : sahasrâracakraih. 

Id.,  1.  4,  A : mûrdhnatu  ; B : murdhnâtu. 

Id.,  1.  6,  A : vasiimatîniya  mahya;  B : vasumatîya". 

Id.,  1.  8,  A : B : yâcanakê. 

Id.,  1.  9,  B,  d'accord  avecT  ; âpo  mi  sâkshî. 

P.  435,  1.  1,  A : caturapramana. 

Id.,  1.  5,  B : çadhah  kalâbhis, 

Id.,  1.  6,  B : çatimâih,  d! accord  avec  T qui  traduit  « centième 
partie  » 

P.  435, 1.  9,  A : rivu.  Suivant  T qui  traduit  par  « bruit  »,  il  faudrait  ravu 
« son,  bruit  » pour  ravam,  comme  ligne  suivante. 

P.  435,  1.  12.  C : âtmana. 

Id.,  1.  13.  râda  est  une  faute  d'impression’^  il  faut  tâda,  comme  l'écrit 
bien  A,  d’accord  avec  la  note  4,  au  bas  de  la  page. 

P.  435, 1.  1,  au  bas,  bhrântamano  namucino  galu". 

P.  436,  1.  3,  en  remontant,  B : âbhâchi,  d accord avec’ï . 

P.  437,  1.  1,  A^  B : "çîghram  vraja  he  ma  vilamba. 

Id.,  1.  1,  au  ba«,  A : nirashlâh. 
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P.  438,  1.  1,  A : palâka  denlî. 

Id. , 1.4.  Suivant  T,  il  faudrait  arisanghâ. 

P.  438,  1.  6,  A : “dagabalân. 

Id.,  ].  7,  B : labhasu. 
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P,  439,  1.  3.  Comparez^p.  137,/.  6,?m  passage  analogue  où  on  lit  : savi- 
tarkena  savicâranena. 

P.  439,1.  5,  B : savilarkasavicârânâfi”.  L’orthographe  du  mot  suivant  est 
vyupaçamâd'*. 

P.  439,  1.  '6.  Supprimez  les  deux  barres  et  lisez  çkoiihhtiYd.à!’ . Com- 

parez p.  147,  /.  2 et  8. 

P.  439,  1.  8-9.  A : âcakshâte.  {Comp.  ch.  xi,  p.  147,  /.  8). 

Id.,  1.  14,  A : prabhàsvare  arangane  vigato".  [Comp.p.  440,  /.  7,  en 
remontant.) 

P.  440,  1.  1,  B : yathâkramopagân.  Suivant  T : “karmopagân.  A la  fin 
de  la  ligne  les  deux  barres  sont  de  trop.,  d'accord  avec  A et  B,  mais  il  en  faut 
une  après  sma,  l.  2. 

P.  440,  1.  3,  B : samanvâgatâh  âryânâm. 

Id.,  1.  4.  Suivant  T,  dharma  est  de  trop. 

Id.,  1.  5,  A : durgalivinipâtaih  narakeshu®,  d' accord  avec! . 

Id.,  1.  7,  en  remontant,  A : nirangane.  [Comp.  p.  439,  /.  14.) 

Id.,  1.  5,  en  remontant.  SuivanCï\  abhinirnàmayati,  comme  p.  439, 
l.  3,  en  remontant. 

P.  440,  1.  2,  en  remontant.  Séparez  : panca  daça”. 

P.  441,  1.  6,  B : amutrâham  âsam  evan  nâmâ®. 

Id.,  1.  7.  T ajoute  après  : «telle  est  la  nourriture  que  j’ai  prise  ». 
Ce  serait  en  sanskrit  ; evam  annam . Il  y aura  eu  là  une  con  fusion  entre  varna 
et  anna. 
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P.  441,  1.  12.  7/  faut  sans  doute  ici  ^ d'accord  avecl  ; arangena.  Comp. 
p.  439,  l.  14. 

P.  441,  1.  14,  "àstangalâyâçravakshaya”. 

Ici.,  ].  4,  en  remontant,  A : nirnâ“B  : nirnâmayati.  440,/.  5, 

C7i  remontant .) 

P.  441, 1.  2,  en  remontant  B,  d'accord  avec  T : jîryale.  De  plus^  il  fau- 
drait, suivant  T,  ajouter  ici  ’vidhyate  avant  mriyate. 

P.  442, 1.  16,  lisez  : kimpratyayan  ca. 

Id.,  1.  17,  lisez-,  trïshnâpratyayam. 

P.  443,  1.  1,  au  bas,  lisez  : kimpratyayâçca. 

P.  444,  1.  8,  lisez  ; evarîi  kevalasya,  comme  p.  445,  /.  8. 

Id.,  1.  9.  La  répétition  de  samudayah  semble  mutile. 

Id.,  1.  10-11,  lisez-,  yoniço. 

Id.,  1.  1 1 . D’après  le  passage  analogue,  p.  445,  /.11,  il  faut  lire  ici  : 
jnânam  udapâdi  cakshur  udapâdi. 

P.  444,  1.  12,  lisez  : âlokah,  comme  p.  445,  /.  12. 

Id.,  1,  14.  Suivant^,  il  faudrait  ajouter  ici,  «/?rès  prâdurbabhùva  : 
lato  bodhisatlvasya  etadabhût. 

P.  444,  1.  6,  en  remontant.  Usez  : kasminnasali". 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  lisez  : jâtyâm  asatyâm. 

Id.,  ].  2,  en  remontant,  lisez  : kasminnasati. 

P.  445,  1.  3.  A,  rectè-.  kasminnasati. 

Id..  1.8.  Supprimez  les  deux  apostrophes  et  lisez,  comme  p.  444,  /.  8. 
Ici.,  1.10.  Supprimez  l'apostrophe  et  Usez  : yoniço. 

Id.,  1.  14,  B ; bhikshavas,  rectè. 

Id.,  1.  6,  en  remontant.  Supprimez  les  deux  barres  après  pratipaditi, 
pour  les  reporter  après  ajnâsisham  [comme  l.  2,  id.) 

P.  445,  1.  5,  en  remontant.  Mettez  une  apostrophe  après  bhavâçravo’. 

P.  446, 1.  3,  A,  B,  rectè  ; idam  ■vijnânam®. 

Id.,  1.  1 , au  bas.  Ajoutez  une  barre  à celle  qui  termine  la  ligne. 

P.  447,  1.  3-4,  lisez  avec  A e/f  B : marananirodhagâminî. 

Ici.,  1.  13,  lisez  : purushâjâneyena;  A;  purushajaneyena. 

Id.,  1.  16,  B,  d'accord  avec  T ; ladekacillakshana  samâyuktapraj- 
nayâ. 
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P.  447,  1.  2,  en  remontant,  B : ye  taira  devapiitrâh. 

Ici.,  1.  1 , au  bas,  B : "avocat.  Ma  sma  tâvan  mârshâli. 

P.  448,  I.  1,  A : prâduh  karoti"  nimittam  akârsliuh.  Nimittân". 

Id.,  1.  5.  La  version  tibétaine  est  d'accord  avec  l'édition  de  Calcutta 
qui  a vartma  « route  » et  non  vanna  comme  les  mss.  A et  B et  ceux  que 
Eug.  Durnouf  avait  sous  les  yeux  et  sur  lesquels  il  a fait  la  traduction  qu'il 
donne  (Lotus  de  la  bonne  Loi,  p.  822-823)  de  cette  phrase  qui,  d'après  lui, 
serait  une  stance  mal  rythmée.  La  version  T ne  semble  pas  avoir  considéré 
cette  espèce  de  sentence  comme  composant  deux  vers. 

P.  448,  1.  6,  A,  B : "esho  nta  ucyata  ili. 

Id.,  1.  7,  A : tam  abhyavakiranti  sma. 

Id.,  1.  10.  Suivant'Y,  il  viçodhitâ  trisbnà. 

Id. , 1.  11 . T n'a  pas  t équivalent  de  mâna  et  a lu  visâritam  çalyam. 

Id.,  1.  13,  B,  d’accord avecT  : "sthâpitab  sattvadhàtuli.  {Comp.p.  451, 
l.  6.) 

P.  448,  1.  4,  en  remontant.  Suivantli-.  vyavalokitâni. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  Suivant  T : avabuddhà  sattvavyàdhisamut- 
thànam. 

P.  449,  1.  1.  Suivant  T : âlabdhà  vimukly  upàyâh". 

Id.,  1.  2,  A,  B : " sarvabuddbair  asambhinno,  <d accord  avec  T. 

P.  450,  1.  2,  A : vinaye.  Il  faut  probablement  vineya. 

Id.,  1.  9.  Suivant  T,  il  faut  lire  : paryàgata  qui  doit  être  la  vraie  leçon. 

Id.,  I.  11,  A ; pratyaksha  asmincamù.  T semble  avoir  lu  asma. 
{Comp.  p.  462,  l.  9.) 

P.  450,  1.  12,  A : prajnâ. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : àbhâshayisu  kala".  [Comp.  p.  92,  /.  12.) 

P.  451,1.  1,B:  "yatliâsmanugatâ  bliavatà (yathâ  asma  anugatà). (Co/??/). 
p.  462,  /.  9 ; puis,  suivant  T,  il /àzc/ vibuddhâ  au  lieu  de  viçuddhâ.) 

P.  451,  1.  2,  A : "sarpina  sarpimandah.  {Comp.  une  phrase  analogue . 
p .182,  l.  3,  en  remontant.) 

P.  451,  1.  9.  SuivantT  : vihitapâpadharmânani. 

Id.,  1.  10.  SuivantT,  il  faut  lire  : "atikrântam  çucîbhûtaiîi  nili". 

P.  451,  1.  2,  en  remontant,  B : meruvad  akampyo. 

P.  451,1.  1,  en  remontant.  Siiivant'ï  : aneua  baliu",  comme  p.  452,  /.  2, 


188 


ANNALES  DU  MUSÉE  GUIMET 


4,  6,  8,  10,  12^/13; puis^  pourquoi  kolyâ(^^^  lieu  de  kotyo?  Gomp.  p.  452, 

/.  6. 

P.  452, 1.  1.  Suivant  T,  il  faut  lire  ici  : anuttara  prâpta  bodhis  tenaesha 
çobhed  adya? 

P.  452,  ].  2.  Supprimez  l' apostrophe  avant  bhih  [comme p.  454,  /.  4). 

Id.,  1.  7.  Suivant  T,  accord  avec  B : parâilgmukhî”. 

Id.,  1.  9,  lisez  comme  l.  1 : tenaisha. 

Id.,  1.  2,  en  remontant  : skandhamâras  est  un  composé  comme  mrï- 
lyumâra,  klêçamârah. 

P.  453,  1.  4.  Suivant  T : nâstyanlare. 

Id.,  1.  5.  Suivant  T : bahukshetrakotyah. 

P.  454,  I.  3,  A : çastrair  câpi, 

Id.,  1.  5,  A : calito  na  câsanàm  na  ca  kâya  bodhito;  B : “vedhino.  Il 
faut  lire  vedhito  « percé,  blessé  ».  Les  deux  éditions  tihétames  ont  ici  la 
même  faille^  venue  dune  transposition  de  lettres  qui  change  complètement  le 
sens.  La  traduction  de  vedhito  est  en  tibétain.,  « gnod  » et  les  deux  éditions 
ont  écrit  « gdon  » qui  donne  un  sens  inacceptable  « il  ne  vint  pas  de  doute 
en  son  corps  »,  au  lieu  de  « et  son  corps  ne  fut  pas  percé  ». 

P.  454,  1.  9.  Suivantlé.^  il  faudrait',  yat  punyahi  tvayi  stavitvâ  jinapu- 
nyaraçme®. 

P.  455,  1.  2,  A : bodhim. 

Id.,  1.  3^  en  remontant,  B : sattvâ. 

P.  456,  1.  8,  B : ®tathaneke. 

Id.,  1.  4,  en  remontant.  A,  d accord  avec  T : raçmi  çatasahasrân  co- 
sarî  âtmabhâvât.  — ca  osari  est  pour  ca  avasâri,  comme  l.  5,  onamî  est 
pour  avanamî. 

P.  456,  1.  1,  au  bas.  Suivant  T,  qui  a gnod  [comp.  la  note  pour  la 
p.  454,  /.  5),  il  faut  lire  bâdhishu.  B met  au  singulier  : kanchit  sattva. 

P.  457,  1.  3.  Il  faut  sans  doute  lire  : bhâsayatyurnakoça.  [Comp.p.  132, 
L 14.) 

P.  457, 1.  4,  A : çâstu  mûrdhnam. 

Id.,  1.  5,  B ; “sorvî  sarvâ  (sâ-urvî-sarvâ). 
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P.  458,  1.  3.  Suivante  : bhavân  vijila”. 

Id.,  1.  O.  Suivant  T,  il  faut  anagha. 

Id.,  1.  6,  A,  B : malioglienaprâhyalas°. 

P.  459,  1.  1,  B : mokshyante  ca. 

Id.,  1.  4,  B,  dl  accord  avec  T : nyùnâsarvâ  nirvâna®. 

P.  459,  1.  12.  Ecrivez  : munivara  gîlasusvarâ. 

Id.,  1.  14,  B,  d’accord  avecT  : sarvasvare. 

Id.,  1.  15.  Suivant^  : dvîpo’si. 

P.  460,  1.  3.  Suivant  T ; pramunca  nâthâ". 

Id.,  1.  4,  B : çamehi. 

Id.,  1.  8,  A : candramâ. 

Id.,  1.  1,  au  bas.  Il  faudrait  c^Xvdi'i,^  régulièrement^  mais  les  mss.  ont 
sîrasâ. 

P.  461, 1.  9,  B,  d'accord  avec  T : vratatapasa  udgata. 

P.  462,  1.  6,  B , d' accord  avecH  : “pâkshikâ  màraputrâ. 

Id.,  1.  9.  Il  faudrait  : pratyakshe  ’smin  baie  « étant  devant  les  yeux 
cette  force  à toi  ».  {Comp.p.  360,  /.  11.)  Mais  la  version  tibétaine  suggère 
la  leçon  suivante  : pratyakshe  ’sma  baie  tava  « étant  devant  nos  yeux  (a 
force  »;  asma  alors  pour  asmâkam.  L’emploi  de  asma  représentant 
plusieurs  cas  du  pronom  personnel  n'est  pas  rare,  en  voici  des  exemples  ; 

INirvânaprâptâsma  « nous  avons  obtenu  le  nirvana  » ; 

Apratibalâsma  « nous  sommes  sans  force  pour...  » ; 
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Mahâratnapralilabdhâ  càsma  « et  nous  avons  obtenu  un  grand  joyau  » ; 
puis,  dans  la  phrase  suivante,  ï instrumental  régulier  : aprârlhitan  câsmà- 
bhir  mahâratnam  pratilabdham.  (Lotus  de  la  bonne  Loi,  chap.  iv.  Comp. 
Sanskrit  Worterbuch  de  Bohthinyk,  au  mot  Asma.) 

P.  462,  1.  1,  au  bas,  d'accord  avec  T : “sahasranekanayutâ. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  B : sancâlitum  kampitum. 

P.  463,1.  1.  Lisez  : bodhivatâ®,  comme  p.  462,  /.  2,  en  remontant,  où 
vatà  est  au  féminin,  quoique  masculin,  suivant  les  dictionnaires . 

P.  463,  1.  5,  B : caratâ. 

P.  464,  1.  1,  B : mâraparshadam. 

Id.,  1.  7,  B : anivartita  aludita. 

Id.,  1.  8.  Suivante,  il  amrïtamatingatâ. 

Id.,  I,  9.  Suivante  : çriyakriyamatulâm;  A : çriyakrihriyam. 

Id.,  1.  10.  B : pranamati,  et  ometmoXx. 

Id.,  1.  4,  en  remontant.  B,  rectè  : ratikara  ranajaha.  {Comp.  p.  438, 
/.  2.) 

P.  463, 1.  \,  lisez  avec  A ; paracari,  comme  l.  3. 

Id.,  1.  3,  B,  d accord  avecT  : dulikhagraliî.  {Comp.  l.  précédente,  bha- 
vagrahi.) 

P.  463,  1.  11,  A : midadaçi:  B : pinu  darçi.  — T traduit  par  : « prédi- 
cateur, prêcheur  »,  deçaka? 

P.  466,  1.  3.  T ajoute  ici,  après  devaputro,  l' équivalent  de  sunirmita,  ce 
qui  donnerait  devaputrah  sunirmitadevasangha  parivrilah". 

P.  466,  1.  9,  lisez  loki  caitiyo. 

Id.,  1.  11,  lisez,  d'accord  avecT  : purimam  anuçayam.  A a transposé 
les  lettres  enécrivant  ripumam  anu'^.  {Comp.  laligne  suivante.) 

P.  466,1.  12.  Suivandï,  il  faut  faire  un  composé  de  purimajinapathe 
« dans  la  voie  des  précédents  Jinas  ». 

P.  467,  1.  4,  A,  d'accord  avec  T : praçamitamanasâ. 

Id.,  1.  8.  T traduit  comme  s'il  y «wcmV  trivimoksha. 

P.  468,  L 2,  en  remontant,  lisez  : pranidhi  tava  samparipùrnâ. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  Écrivez  yasya  kritena. 

Id.,  1.3,  en  remontant,  B,  d accord  avec  T : jitvana,  participe  indé- 
clinable en  na.  Comp.  p.  394,  /.  4. 
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P.  468,  1.  7,  en  remontant.  SvivantT  : tadâ,  au  lieu  de  sadâ.  Cette  va- 
riante est  indiquée  dans  la  note  3 de  l’édition  de  Calcutta.. 

P,  469,  1.  1,  B : bhaveshu. 

Id.,  1.  8,  B : sadrïço’  sti  na  le  kutottaro. 

Id.,  1.  4,  en  remontant.  Ta  l'équivalent  de  vyûhaçobhanâ. 

Id.,  1.  1,  au  bas.  Réunissez  : devamanushyapûjilah. 

P.  470,  1.  2,  B,  d’accord  avec  T ; yasya  arthe. 

Id.,  1.  8,  B : dâsyase. 

Id.,  1.  10,  B : na  vàstu  asti;  A : na  câstu  stuli". 

P.  471 , l.  5,  B,  d’accord  avec  T ; “pûrvi  tubhyam". 

Id.,  1.  10,  B,  d'accord  avec  T : tava  upemu  (upa  + imas). 

Id. , 1.  1 2,  A ; bodliicarî. 

Id.,  1.  12,  : prajnâbala  “maitrîbala “punyabala. 

Id.,  1.  13.  Au  lieu  de  eli,  il  faut  lire  suivant  T : ebhi  (ebhih),  er- 
reur venue  de  la  conf  usion  des  lettres  t et  bh  de  ï alphabet  népalais. 

P.  471,1.  1,  au  bas.  B,  d'accord  avec  T ; ®dbârî  adyâ  punar".  A écrit  à 
tort  : dhàri  gryâ(?). 

P.  472,  1.  2.  SuivanCÏ,  il  faut  lire  : mâkhalu  çramanurâjâ  bhavishyate”. 
B.  shito.  A écrit  : çramanu  râj.àryo. 

P.  472,  1.  4.  Suivant  T,  il  faut  lire  : karahatu.  A donne  karahuta. 

Id.,  1.  6.  Suivant  T : samâ  anyatvan  na  hi®. 

Id.,  1.  7,  A : na  hi  samamanasa®  et  d'accord  avec  T : sarvajnatâ 
svayam  prâpta. 

P.  472,  1.  8.  Suivant  T : tvayâ  têna  bhava”. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  lisez,  avec  T qui  transcrit  ce  mot  : atimuktaka. 
C’est  encore  la  confusion  de  t et  de  bh,  comme  p.  171,/.  13. 

P.  472,  1.  3,  en  remontant,  A : sumanâvârshika  dhânushkarimâlya*’, 
d’accord  avec  T. 

P.  473,  1.7,  A,  d' accord  avec  T \ bhavatah  svaru  pramuktamanjughosho®. 

P.  473,  1.  1,  au  bas.  Suivante,  il  faudrait:  unnatu  na  ca  naiva  nonnalas 
tvam  « tu  n’es  ni  élevé  ni  non  élevé  ». 

P.  474,  1. 1^.  Suivante .,  il  faut  lire:  cric  ivapadmadhanasya  dâlâ  « comme 
le  saint  Lotus  qui  donne  la  fortune  ».  La  construction  régulière  serait 
padmaiva”. 
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P.  475,  1.  5,  A : hâti  vimânâ".  — hâti  serait  pour  ghnanti. 

Id.,  1.  8,  A,  B : ‘’mahàsahasrah. 

P.  476, 1.  10.  Suivant  T : nânâdùshyavilâna'’ ; B ; “dushyâvatàna®. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  B,  d'accord  ave  T : sarvi  bhava  narasimha. 

P.  477, 1.  5.  Suivant  T : cetibhù  [pour  caitya")  « devenu  chaitya  ». 

Id.,  1.  6,  B,  heshti.  Comp.p.  432,  /.  9,  où  on  lit  : heshtâpaskanda 
au  lieu  de  “skandha.  Il  faut  probablement  lire  ici  : heshti  çatasahasram 
yâvataç  câpaskandho. 

P.  477,  1.  3,  en  remontant,  A : çrâvakâ. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  B : crïnvanti. 

Id.,  1.  1,  en  remontant.  Réunissez  sarvakuçalamûlam  « toute  racine 
de  vertu  ». 
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P.  478,  1.  7,  B,  d’accord  avecT  : paryankamabhindan.  Comp.  l.  7. 

P.  479,  1.  13,  A : arajâkamala”. 

Id.,  au  bas.  B : pramnâna  antah“.  Suivant  T,  qui  traduit  le  premier 
mot  par  « demande  »,  il  faudrait  ici  praçnâna. 

P.  480,  1.  12,  A : Saptâhu. 

Id.,  1.  14,  A : Saptâhu. 

P.  481,  l.  1.  A,  B : Jagatyari®,  rf’accorâf  avec  T. 

Id.,  1.  2,  A : sâhodhâ. 

Id.,  1.  3.  Suivant  T,  il  faudrait  lire  : iha  me  hatâ  navavidhâ  mana- 
manyunâ  punar  aniketâh(?). 

P.  481,  1.  5.  Séparez  :°tnshna  cârinî". 

Id.,  1.  6.  L'éditeur  de  Calcutta  donne^  note'l,  la  variante  patunâjna- 
nâgninà  qui  semble  d'accord  avec  T. 

P.  481,  1.  9,  A,  B : mamâyata. 

Id.,  1.  12,  B : jâsyante,  at’ec  T. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A:  iha  sanvitarkamâlâ  sanjnàsùtre  sugun- 
dhitâ  niupatrî.  — B : “upakatrï.  Suivant  T,  il  semble  qu'il  faudrait  lire  : 
nirupakartrî. 

P.  482, 1.  1.  T dit  ((  trente  » et  ne  traduit  pas  panca. 

Id.,  1.  4.  Séparez  : mayêha  samsthena. 

Id.,  1.  5,  B,  dt accord  avec  T ; vitrâsâb, 

Id.,  1.  7.  T traduit  buddbanarditâni  « les  cris  de  Buddha  » par  cette 
phrase  smr/ulière  : «le  bruit  des  bâillements  du  Buddha»  ; ce  serait  alors  le 
Ann.  g.  — A.  25 
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^a;2ér/(n7  jrïmbhitâni.  Nous  avons  vu,  au  chapitre  m\,p.  94,  au  bas,  la  reine 
Mâyâ  bailler  au  moment  où  elle  va  mettre  au  monde  le  Buddlia. 

P.  482,  1.  1,  au  bas.  Suivante  : îrshyàdya. 

P.  483, 1.  2.  Il  faut  séparer  ici  âkarshana  {pour  âkarshanâ)  de  dur- 
gagatisbu”. 

P.  483,  1.  6.  Suivant  T : ogboyogagraiithàh. 

Id.,  1.  8.  Suivant  T : vahanâh,  au  lieu  de  gahanâh. 

Id.,  1.  10,  A,  B,  d'accord  avec  T : mânas,  au  lieu  f/emâras. 

P.  484, 1.  2,  A : “viçuddham  sattvânâm. 

Id.,  1.  4.  T traduit  comme  s'il  y avait  bhûtadhàtu. 

Id.,  1.  5.  Suivant  T : smrïtisamatha“  (çamatha). 

Id.,  1.  6,  Suivantl,  qui  traduit  « obscurci  par  la  fumée  »,  il  faudrait 
ici  : vitarkasadhûmo.  A B 07it  : sabhûmau. 

P.  484, 1,  14.  A,  d'accord  avec  T,  ajoute  sadâ  après  hayâ. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  B,  d'accord  avec  T : “hy  açeshâ  açubham  sa- 
mâdhim  âgamya. 

P.  484,  l.  1 , au  bas  A : ihamanyanâç  ca  sarve".  T traduisant  : « ici  toutes 
les  pensées  d’orgueil,  etc.,  » semble  indiquer  mânyanâç  ca,  etc. 

P.  485, 1.  2.  Suivant^^  il  faut  sarve  au  lieu  de  bhave. 

Id,,  1.  3.  SuivantT,  il  faut  animittam  au  lieu  de  anivarttam. 

Id.,  1.  7.  Suivant  T,  il  semble  qu'il  faudrait  lire  : sanjnâ  nityânitye 
’nâtmasukhaduhkha  càtmani  ca(?) 

P.  485,  1.  10,  B,  d'accord  avec  T : la  fin  du  vers  est  parushasankîrnaiîi. 

P.  486,  1.  7.  Suivant  T : "buddha  ca®  me  ’punar“  (me  apunarbhava). 

Id.,  1.  9.  Suivantl^  : svamànas. 

Id.,  1.  13,  A,  cï  accord  avecT  : cittakshanena  yâtam. 

Id.,  I.  4,  en  remontant.  A,  d’accord  avecT  : pânimadhye. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : Ye  câdîpta”. 

P.  487, 1.  2,  lisez  : yasyàrthâya,  comme  l.  4. 

Id.,  1.  4,  A : daçabalâ. 

Id.,  1.  5,  A : djitvâ,  comme  L 3. 

Id.,  I.  3,  en  remontant.  Suivant  T : bhetsyâmi  naparyankaiii  aprà- 
pya;  A : “jaramaranam®. 

P.  488,  1.  1,  A,  d'accord  avec  T : mayârhatvam. 
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P.  488,  1.  6.  Séparez  : bhadrâsane  nyasîdan®. 

Id.,  1.  10.  //  faudrait  karonti  {pour  kurvanti). 

Id,,  1.  12,  A,  B : saptâhu®. 

P.  489,  1.  1,  A : jâtijarâmarana,  comme  p.  488,  /.  4,  infra. 

Id.,  1.  11 , A,  d'accord  avec  T : utpannotpamiânân  ca“  sahadharmena 
grihnâti  prasâdyam  samprâtihâryakam  dharmam"  ; abhiprâyam,  que  leu 
mss.  de  Paris  n'ont  pas,  est  sans  équivalent  tibétain. 

P.  489,1.  13,  B : “dharmasangho  lokê".  T traduit  l' expression  : « Bud- 
dha,  la  loi  et  l’assemblée  » , comme  s'il  y avait  au  sanskrit  ; Buddba- 
dharmasanghaçabdo  loke. 

P.  489,  1.  14.  Supprimez  la  barre  à la  fin  de  la  ligne. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  T donne  pour  correspondant  de  kâshtena 
« avec  une  flèche  » ; ce  serait  alors  en  sanskrit  kândena. 

P.  490,  1.  4,  A,  d'accord  avec  T : râgapâçena. 

Id.,  1.  10,  B,  d' accord  avecT  : prasiitayauvana”.  Comp.  p.  406,  l.  2. 

Id.,  1.  12-13,  A : “adliyatishthat. 

P.  491,  1.  8,  A:  Tathàgato  gâthayâbhashat. 

Id.,  1.  9,  B : likhatlia  loham. 

Id.,  1.  10,  B : vibhitsalha;  P,  B : "avagadhe  gâdhamaishatha. 

Id,,  1.  11,  A : pratigrïlmâmi. 

Id.,  1.  11-12.  D'après  T,  et  avec  les  mss.  A,  B altérés  ici,  il  semble 
qu'il  faut  lire  : vrïddhir  êshâryadharmavinaya  atyayamatyayato  drï- 
shtvâ,etc.  (?) 

P.  491, 1.  15,  A ; saptaha". 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  A : pùrvasyàpi  diço’. 

P.  492,  1.  1,  A : yathâ  pûrvasyân  diçy  êvam". 

Id.,  1.  3.  Suivant  T,  il  faut  ici  saptakrïtvo  bhogaih.  Comparez  p. pré- 
cédente au  bas  ; saptakridbliogaih. 

P.  492,  1.  15,  A,  B : cairakaparivrâjaka  {pour  cailaka);  B ; vriddhaçrâ- 
vakao,  d'accord  avec  T. 

P.  492,  1.  16,  A : nirgranthâjîvakàdayas. 

Id.,  au  bas,  B ; pânibhûteshu  sanyatah. 

P.  493,  1.  2,  A : vishaya  êtad. 

Id.,  1.  4.  upàyàçaih,  upâyasaili. 
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P.  493,  1.  7.  Séparez  : bhavam  bhûyo. 

Id.,  1.  11-12,  A : d accord  avec  T : sàrüieiia,  aulieu  de  sârdhena. 

Id.,  1.  13,  lisez  : nâmâjâneyau  (nâma-âjâneyau). 

Id.,  1,  16,  A:  sumanâdâmakena  [comp.  p.  494,  l.  3). 

Id.,  1.  0,  en  remontant,  A : sumanâ. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  B : çakata  sarve  vishthitâ,  d'accord  avec  T. 
P.  494, 1.  1,  A ; yad  ime  sthale  çakatâ. 

Id.,  1.  3,  A : sumanâdâmakena,  comme  /;.  493,  /.  16. 

Id.,  1.  7-8,  A:  çakatân  prakarshitau. 

Id.  1.  12,  A : \aiçravana. 

Id.,  I.  3,  en  remontant.  Le  texte  serait  plus  net  en  écrivant  : asti 
kaçcidâliâras  | asti  madhu,  etc. 

P.  495,  1.  6,  lisez  : pratigrïhnîyâm. 

Id.,  1.  7,  pâtrenâbhyajnâsît. 

Id.,  1.  13,  A : pratigrïhnîte  sma. 

P.  495,1.  14,  B:  susâragalvamayâni.  Le  tibétain  traduit  comme  s'il  y 
avait  açmasâra  « essence  de  pierre  w que  Dbhtliny  traduit  par  a saphir  ». 
A a : masâra®,  traduit  également  « saphir»,  par  Bohtling. 

P.  495,  1.  3,  en  remontant,  comme  l.  7,  abhyajnasît®. 

P.  496,  1.  1.  Séparez  : etad  abhûd  eshu  vayam. 

Id.,  1.  2,  A : paribhojyâma®. 

Id.,  1.  4,  B,  d'accord  avec  T : mâ  eshii  bhokshyatha  bhâjaneshu. 

Id.,  1.  5,  B : dhârayethâ  tî  me  ceti  samanâgate  bhavitâ  jinah.  A : 
dhâreti  maivaili  samatai  te.  Suivant  T,  il  semble  qu'il  faudrait  ici  : imê 
caity°  ? 

P.  496,  1.  11,  B : dâsyâmao. 

Id.,  1.  12,  A,  d'accord  avec  T : sabhâjanam. 

Id.,  1.  2.  en  remontant,  A : mahârâjânah. 

P.  497,  1.  3.  Réunissez  : paripùrnâni. 

Id.,  1.  7,  A,  B : vaimanan  syât.  Suivante,  il  faut  : vaimanasyaih  syât. 
P.  499, 1.  8.  Séparez  samanta  [pour  samantât)  de  nâgendra®. 

Id.,  1.  1 , au  bas,  B : prahînakopâ,  d’accord  avec  T. 

P.  500,  L 11,  A : bhattâ  jânîyâta. 

P.  501,  1.  7,  Suivant  T : trapushâdayàh. 
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P.  501, 1.  10,  A,  B : abhûccandranâmikâm. 

P.  502,  1.  8,  B,  d'accord  avecT  ; sarvângêshu. 

P.  503, 1.  1 . Comparez  p.  504  où  il  y a açîlir  daça. 

Id.,  1.  3.  Séparez  : diço  bhâge. 

Id.,  1.  7.  Le  mot  se  retrouve  p.  504,/.  M.  La  version  tibétain^ 
traduit  comme  s'il  y avait  çaitya,  et  de  môme  p.  504.  B a : cetikâm  qui  se 
rapproche  davantaye  de  câitya. 

P.  503, 1.  9,  A : sâpi  (sâapi)  va  (vas)  adhipàlentu  (“pâlêlu)  pâlayatu  ? 

P.  504,  1.  2,  A : adhishthâ. 

Id.,  1.  7,  lisez  : te’  pi  va  adhipalentü,  comme  p.  503,  /.  2,  d'accord 
avec  T. 

P.  507,  1.  5, en  remontant,  B : bhotu  svasti  bhotu. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  B : jnàtim. 

P.  508,  1.  1,  d' accord  avecü  : vâsavena. 

Id.,  1.  5,  A : pradakshinâm  dakshinàm. 

Id. , 1.  6.  Suivant  T,  il  faudrait  ici  : teshâm  diçaty  apratimavinâyakah. 

A a : têsbâm  diçebhye  ca  pratima”;  B : diçaih  ca  pratimo",  — dicebhye 
que  donne  K peut  très  bien  être  une  lecture  fautive,  à cause  de  la  confusion 
facile  du  t et  du  bh  de  l’alphabet  népâlais,  ce  qui  explique  comment  l'éditeur 
de  Calcutta  a lu  diçatve. 

P.  308, 1.  8.  A bhavishyatha(/)OMr  bhavishyathah),  quoique 

cela  n'eût  rien  changé  au  mètre. 

P.  508,  1.  10.  Réunissez  : lokavinàyakasya. 

Id.,  1.  12,  A : vivarttâh;  B : bodhayi  na  vivarttyâh. 

Id.,  1.  14,  A,  B ; paramâgraprîtyâ. 
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P.  509, 1.  5-6,  A,  B : atarko  ’vatarko  ’vacalo  (avacaro)  panditavijnâveda- 
nîyah. 

P.  509,  1.  7.  Suivant  T ^ il  faudrait  : ’vijnaplo’vijnâpanîyo. 

Id.,  1.  8,  A,  d'accord  avecl.  : shadvishayasamatikrânlah  “’vikalpo. 

Id.,  1.  9,  A : aruto  goshânudâhârah. 

Id.,  1.  {{.Suivant  T : çamathavartmopacc’edah,  et  anupalambanah. 

Id.,  I.  12. T: trlshnânirodhah  | virâyo  | iiirodho nirvânam. 

Id.,  1.  13,  A,  B : te  ca  nâjâniyuh.  B : sa  me  syât  klamatho,  d'accord 
avec  T. 

P.  509, 1.  2,  en  remontant.  Suivant  T : tûshnim  vane  careyam.  — 
B : vane  vaseyam.  Les  ms.  ont  : pavané  (upavane)  tûshnîm  upavane  (?). 

P.  509,  1.  1 , au  bas.  A,  d'accord  avec  T : vâkpatho  hyalipto  yalhâ°. 

P.  510,  1.  {.^.^d  accord  avec  T : cittamanavicâravipramuktam. 
rement,  il /«wc^razVmanovicâra®. 

P.  510,  1.  2,  B ; çakyu. 

Id.,  1.  3.  Séparez  : çrunitva  hi  dharma  çraddhadhanti. 

Id.,  1.  6,  A,  B: kalpaçata. 

Id.,  I.  4,  en  remontant.  A,  B : mrîyati  na. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  T a l' équivalent  de  Dvpdi.fi\idiraL. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  A,  B : paratu  au  lieu  de  paramanu  — ®pra- 
tikshe. 

P.  510,  1.  1,  au  bas,  A : Brahme. 

P.  51 1 , 1.  1 , lisez  : evaih  ca  ayu  [pour  ayam)  dharma. 
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P.  511,1.  2,  B : satvasvâkaràç  ca.  Comparez  p.  512,  /.  4-5,  où  l'on 
trouve^  d'accord  avec  T : santi  sattvâh  svâkârâh  suvijnâpakâh”. 

P.  512,1.8.  Suivant  T,  il  faut’,  jnânânçu  « lumière  de  science,  de 
sagesse  ». 

P.  512,  1.  10,  B ; lùchnî. 

Id.,  1,  4,  en  remontant,  B : taptapraçamam. 

P.  513,1. 4.<S'm'ya;zifT  : adhyacaramkrïtvana.  A,  B:  andhavaram  krïtvânn . 

Id.,  1.  5,  en  remontant,  lisez.,  comme  p.  509,  /.  5 : anubodho  ’tarkô. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  lisez  : tarko  ’tarkâvacarah. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  lisez  : sarvasamskâropaçamah. 

P.  514,  1.  1,  A : so  me.  Le  pronom  au  masculin  semble  indiquer  qu'il 
faut  lire  : paramo  vihetho,  ce  dernier  mot  étant  masculin. 

P.  514,  1.  7.  Suivant  T,  il  faut  lire  ici  : nangkshyati  vatàyam  kauçika  loko 
vinangkshyati  vatayam". 

P.  514, 1.  8,  B,  d'accord  avec  T : mahâvidyàndhakâra. 

P.  515, 1.  3,  A ; prajnakârâtacalaloke  ; B : “karâtapacara".  D'après  T,  il 
semble  qu'il  faut  : “tamacara  loke. 

P.  515,  1.  8,  A,  B : tvam  adhyeshase. 

Id.,  1.  Même  remarque  quel,  "à  où  le  texte  ne  diffère  que  par  la 
syllabe  vi  dam  vicara. 

P.  515,  1.  1,  an  bas,  B : drakshyanti. 

P.  517,  1.  6,  A,  B : dharmam  vipulaih. 

Id.,  \.  Suivant 'ï  ’.  “càsurâlayaslhâh. 

Id.,  1.2,  en  remontant.  Suivant  ü.,  il  faudrait  \Mdiyèxi,  au  lieu  de 
bhagavan,  comme  /.  13. 

P,  518,  1.  1.  Suivant  T ; saçalyâ. 

*•  Id.,  1.  2,  A,  B;  sadevikà. 

Id.,  1.  9.  Séparez  : tasmàd  hi  yâcâmi  suvikrama  tva. 

Id.,  1.  10.  Suivant  T : vinayasva.  A : sattvàn  cira°. 

Id.,  1.  11.  Suivant'ï  : apyaçrulârthâh,  çravanâya  kângkshino. 

P,  519, 1.  1,  B : labheran. 

Id.,  1.  2,  A : andhâprapâte®  hyanayakânuddhartuni. 

Id.,  1.  6,  A : nasvàsti”  ; B : nasvastisadâ,  au  lieu  de  na  sanga  lishtha- 
ti.  T semble  avoir  eu  le  texte  : na  sanghatis  te  ’sti  sadâ  (?). 
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P.  519,  1.  7,  A,  B : pushparîisannibhâh. 

Id..  l.  10,  A,  T : pûrvabhaveshv®,  sarvabha". 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  A:  sugirabhyudîrane,  d'accord avecT . 

Id.,  1.  1 , au  bas.  Suivatit  T : hîna  madhyapranîtàn  uccanlca”. 

P.  520,  1.  1-2,  A : durviçôdhikân  | udghatilajnân,  vipancitajnan“. 

Id.,  1.  10,  A,  accord avecT  : na  au  lieu  de  kva. 

Id.,  \.  W.  La  version  tibétaine  est  ici  plus  courte  que  le  sanskrit  et  il 
faut  probablement ^ d'accord  avec  elle^  supprimer  la  phrase  : yat  khalu  punar 
aniyato  râçir  âjnâsyaty  eva  esha  dharma. 

P.  520,  1.  13,  B : deçayishyâmi  âjnâsyaty  uta”,  et,  à la  fin  de  la  ligne,  il 
faut  nâjnâsyatîti  contre  les  mss.  kqui  a : âjiiâsyâmité  et  B : âjnâsyamîti. 

P.  522,  1.  3.  A écrit',  kâyâ  vivardhishyante. 

Id.,  1.  9-10.  k, d'accord  avecH  : dharmakâmaç  ca. 

Id.,  1.  14,  A ; vârânasyâm  rïshipatane. 

Id.,  1.  15,  A : parîttajanakâyâ. 

Id.,  1.  16,  A ; parîtta®. 

Id.,  1.  17-18,  udyânopavanavana®,  d’accord  avec  T,  au  lieu  de  vana- 
parvata. 

P.  522,  1.  4,  en  remontant,  B ; mâ  evam,  puis  d accord  avec  T : bhadra- 
mukhâ  avocata. 

P.  522, 1-  1,  au  bas,  B : rïshînâm. 

P.  523, 1.  3,  A : varttisu  cakrottamam. 

Id.,  1.  4 : çântam càpyaçântam. 
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P.  523,1.  12,  A ; “daçavenika”. 

P.  524,  1.  1,  A : “vijnano  yo  çruvanân  dharmasyaparihîyate.  {Voyez  la 
note  de  l'éditeur  de  Calcutta^  au  bas  de  la  page.)  Comp.  /.  6 : so  çravanâd 
parihîyate. 

P.  524, 1.  5,  C : "manda  râga  doslia  moho". 

Id.,  1.  14.  Ecrivez',  ko’nyab. 

Id.,  1.  5,  en  remontant,  A : ayam  khalvapyarâdah”,  rectè 
P.  525,  1.  1,  A : kâlagatasyâradasya. 

Id.,  1.  5,  A,  daccordavec  T : na  ca  me  dharmadeçanâm. 

P.  525, 1.  10.  A,  daccordavec^  : bhavato  gau°. 

Id.,  1.  9.  Suivant  T ; kolab. 

Id.,  I.  5,  A : Bbavato,  comme  l.  10. 

P.  527,  1.  11,  A:  tenopagajino",  d accord  avec  T. 

P.  529,  1.  7,  lisez  : "manusbyadbarmâd. 

Id.,  I,  14,  Tatrâjnâtakaundinya. 

Id.,  au  bas.  A,  d accordavecT  : tvaritatvarilam  mûrdbam. 

P.  530, 1.  12,  Il  faut  écrire  : Nisbidedam  (nisbida  idam)  âsanam  prajnap- 
tam.  Nyasbidat  kbalvapio. 

P.  531, 1,  7,  A : nâparamito ’nyadbbavam. 

P.  533, 1.  13,  lisez  : anuttrâsakarâb. 

P.  534,  1.  1 , A : Yàsaus  ; C : Yâsau  tusbita". 

Id.,  I.  4,  A : Brabmasvara  yatba. 

Id.,  I.  7,  B,  C:  bodbim. 

Ann.  g.  — A. 
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P.  534,  1,  9,  A : varttayasya.  Suivant  T : varttaya  samam  cakram.  B, 
C : varttaya  sama  mam. 

P.  534,  1.  H,  B,  C:  pratijno. 

Id.,  1.  12.  Séparez  : pravarttayitâ  hy  |adbhûtam. 

P,  535, 1.  1.  Séparez  : te  ’dya  sarva  buddhotpâdali. 

Id.,  1.  3.  Séparez  : bbavati  (;?o^«’bbava  te). 

Id.,  1.  5,  B,  d'accord  avecT  : Brabmaparyanlân.  k,  comme  l'édition  de 
Calcutta. 

P.  535,  1.  9,  A : vârânasyâm. 

P.  536,  1.  8,  B,  d' accord  avec  T:  babubrabmasureçvarapâla. 

P.  537,  1.  3,  lisez  : pujamaba'*. 

Id.,  1.  8,  lisez.,  d'accord  avec  T : Sasyadbanam”. 

Id.,  I.  11-12,  A:  kleçaganair  jina”. 

Id. , 1.  3,  en  remontant,  B : kaçu.  Suivant!  : sbad  bi”  vivardbitu  koçu. 

Id.,  au  bas,  d'accord  avec  T : prajasarva  anâtba. 

P.  538,  I.  1,  A : pravarttayabî.  V.  la  note  de  l'éditeur  au  bas  de  la  page. 
Id.,  1.  4.  Suivant  T : vitaran  (u.  la  note  de  l'éditeur)  : “lyaktva  (?). 
Id.,  I.  5.  Il  faudrait.,  suivant  T : jinabodbigavesbârtbam. 

Id.,  I.  8,  G,  d’accord  avec  T : prajiia  upeta  mune. 

Id.,  I.  9,  A ; nirjvala,  pour  nirjvara  « sans  fièvre  ». 

P.  539,  I.  9,  lisez  : samâyi,  d’accord  avec  T. 

Id.,  I.  2.  : trisahasralokagaganarîi. 

Id.,  1.  4.  Suivant  T : utkâsaçabda  napi  çruyati. 

P.  540, 1.  7.  B,  C : adhivâsyali,  au  lieu  de  abhinâmayali. 

Id.,  1.9.  Suivant!',  dvâvantâubhikshavabpravrajitasyatavakramau. 
Id.,  I.  11,  A:  “nirvede  na. 

Id.,  I.  12,  B : nâbhijnâya  na”. 

Id.,  I.  \k.  Faut-il  lire  adrïsbtadbarma  ? qui  est  sans  correspondant 
tibétain. 

P.  540,  I.  2,  en  remontant,  lisez  comme  l.  9 : dvâvantâvanugamya. 

P.  541,  I.  1 1 , A,  d'accord  avec  T : nivarttikâyâ. 

Id.,  1.  5,  en  remontant.  medbotpannâ,  ajoutez,  d’accord  avec!'. 
prajnotpannâ  ; B : prajnotpannâm. 

P,  541,  au  bas,  B,  C : tat  khalvidam. 


LALITA  VISTARA. 


CHAPITRE  XXVI 


203 


P.  542,  1.  14,  A:  manasi  kurvato. 

Id.,  1.  5,  en  remontant.  Lisez  comme  l,  1,  au  bas  : pratyajnâsisham, 
P.  543,  1.  H , A : âtma  na®. 

P.  544, 1.  1,  A,  B : sambhonti,  d' accord  avec  T. 

Id,,  1.  2,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faudrait  plutôt  : pravrïttih. 

P.  545,  L 1,  B : jâtinidâna®. 

Id.,  1.  2,  panjare  serait  plus  correct. 

Id.,  1.  5,  A : na  kalpa  na  vikalpana  yonim  âhvayad. 

Id.,  1.  3,  en  remontant,  A : niçrltânâm.  Suivante  : niçritânâm. 

P.  546,  1.  11,  B : dharmacakrapravarttiie. 

Id.,  1.  2,  en  remontant,  B : ananta. 

P.  547,  1.  3,  A,  B : dâçadiçi  tad  ye®. 

Id.,  1.  4,  A:  upasthâpakâ  (?) 

Id.,  1.  5.  Réunissez  ; dharmâkathâ. 

Id,,  1.  4,  en  remontant,  B : uttaptalâ  prâ®. 

Id.,  1.  1 au  bas.  Séparez  : maitrabala  {pour  balam)  janitva®. 

P.  548,1.  8.  A ajoute  tam,  d'accord  avec  T : gambhîram  tam  mai- 
treya®. 

P.  548,  1.  8-9.  Suivant  T : durdarçanam. 

Id.,  1.  10.  Suivant  T ; anubuddhatvât. 

Id.,  I.  1 3-1 4, ®prapancopâlambha®  correct. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : vistîrana®. 

P.  549,  I.  5,  iSMiyan/ T :®buddhakâryâprati”. 

Id,,  I.  6,  B : nirvrïttî  cakram. 

Id.,  I.  8,  A,  B ; akshuna®. 

Id.,  I.  13,  A : vâkpathânîtam,  d'accord  avec  T. 

Id.,  1.  5,  en  remontant,  R : buddhair  asambhinnam. 

P.  549,  I.  14  et  suivantes  :®avatâraviruddham  çantam  atyantopaçamam 
tattvatathâ  vitathâ  ananyathânyatliâbhavam,  sarvasattvarutacaranam  ni- 
graho  mârânâm  parâjayas  tîrthikânâm  samatikramanam  samsâravishayâ- 
vatâranam  buddhavishaye  sarva  vishaya  (B  : visliaye)  parijnâtaiîi,  ârya- 
punggalair  anubuddham  pratyekabuddhaih  parigrïhîtam  bodhisatvaih 
stutam  [ces  deux  mots  manquent  à T)  sarvabuddhair  asambhinnam  (A). 

P.  550,  1.  2.  B,  d'accord  avec  T,  ajoute  avant  siddha®  : suyashtayajna. 
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P.  550,  1.  4-5.  Le  tibétain  traduit  « vainqueur  de  la  corruption  » en  li- 
sant kléçanjaha  au  lieu  de  rananjaha. 

P.  550,  1.  12,  A,  B,  d'accord  avec  T : samanlaçubhaa?^  lieu  de  samanla- 
prabhâkara. 

P.  550,  1,  3,  en  remontant.  T ; sarvadharmanirbodhika".  A(/ow«e 

nirvedhika”. 

P.  551, 1.  2,  A : vishayânantamadhya®. 

Id.,  1.  4.  T n'a  pas  le  correspondant  de  vyâpta, 

Id.,  1.  7.  B,  d’accord  avecl,  lokâcârya  ity  ucyate  avant  loka- 

caitya®. 

P.  551 , 1.  7.  d'accord  avec  T,  n'a  pas  lokavaidya  qui  peut  bien  être  une 
lecture  fautive  de  lokacaitya. 

P.  552, 1.  7.  B,  d'accord  avec  T : àjàneya. 

Id.,  1.  12.  Suivant  T,  il  faudrait  : kshânti  pâragata,  comme  il  y a 
ligne  précédente  dânapâragata.  Comparez^  cependant^  /.  1,  au  bas  de  la 
page  : paraga,  qui  est  aussi  régulier. 

P.  553,  1.  2,  en  remontant.  Suivant  T,  d'accord  avec  B : samatha  (ça- 
matha). 

P.  553,  1.  1.  Suivant  1 : kchêmaprâptâ.  Comparez  p.  554,  /.  4.  T ré- 
pond à la  lecture  de  la  note  1 : mardi takleçakantaka. 

P.  553, 1.  5.  Supprimez  pâragaÿ'^«‘  se  trouve  déjà  p.  552,  au  bas. 

Id.,  1.  6,  en  remontant.  A,  B,  d accord  avec  T :”çrâvakamâtya“. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  B,  daccord  avec  T :'’viçrânitakoça. 

P.  554, 1.  7.  Suivant!:  : âditya  mandalasamaity  ucyate. 

Id.,  1.  . 13,  A : praçânteryyâpatha. 

Id.,  I.  14,  A : sarvâiryyâ”. 

Id.,  1.  17-18.  Suivant!  ; “çamatba  prâpta.  “çamathavidarçanâ.® 

P.  555,  1.  5.  A partir  de  karmânta  ityucyate,  il  faudrait.,  suivant  le  tibé- 
tain^ prendre  la  phrase  suivante.,  la  mettre  en  avant,  puis  continuer  comme 
suit  : 

“Karmânta  ityucyate . Sarvâkâravaropelatvât  pariçodhita  jnânaman- 
dala  ityu“.  Pratîtyasamutpâdasamatâbhisambodhât  çûnyatâviharîtyu“ . 
Paramârthasatyanayaprativedât  animittavihârîtyu” . Sarvaprasthânânu- 
paliptatvâd  animitttaviharîtyu”.  Sarvasamskârapratiçraddhatvât  anabhi- 
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saiîiskâra  gocara  ilyu®.  Bhûlakotyavikopitajfiânavishayatvâd  bhûtavâ- 
dîlyu® . Tathalâdharmadhâtvâkâça  lakshanajnanavishayatvâd  avitathâna- 
nyathâvâdîlyu”.  Mâyamarîcisvapnodakacandrapraliçrutkâpratibhâsasama- 
tâsarvadharmavihâritvâd  akleça  (?)  dharmasupratilabdha  ityu",  Pari- 
nirvànahetujanakalvâd  amoghadarçanaçravana  ityu”  Sattva  vinayapa- 
rakramatvâd  amoghapada  vikramaitya”.  Avidyâbhavatrïshnâ  samucc’hin- 
natvâd  utkchiptaparikhetyu®.  Nairyânikapratipat  (A  niryânika)  sudeçikatvât 
sthâpitâsankrama  ityu“.  Sarvâmâracâryâvishâyanupaliptatvâd  nirjitamâ- 
rakleçapratyarlhikajina  ilyu”  kâmadhâtusamatikrântatvâd  utlîrnakâma- 
panka  ityu° . RûpadhâtusamalikrâDtatvât  pâtita  mânadhvaja  ityu®.  Arû- 
padhâtusamatikrânlatvâd  ucc’rïtaprajnâdhvaja  ityu°.  Dharmakâyajnâ- 
naçarîratvât  sarvalokavishaya  samatikrânta  ityu“.  Anaiitagunaratnajnana 
sankusumitavimuktiphalasusampannatvân  mahâdruma  ityu°.  Durlabha- 
prâdurbhâvadarçanatvâd  udumbarapushpasadriça  ityu®.  Yathânayaniryà- 
nâbhiprâyasupratipùrakatvât  cintâmaniratnamanirâdjasama  ityu“.  Dîrgha- 
râlram  prânâtipâtavairam  anyaguna  varnana  samprakaçanatvâd  vici- 
trasvastikanandyâvartasahasraracakrânkitapâdatala  ityu°.  Dîrgharâtram 
mâtrïpitrïçramana  brâhmana  gurudakshinîya  dhârmikarakshâparipâlana- 
layâ  çaranâgatânam  câparityâgatvâd  mrïdutarunahastapada  ityu”.  Dîr- 
gharâtramprânâtipâtoparatatvâd  âyatapârshnir  ityu°.  Dîrgharâtram  prâ- 
nâlipâtavairam  anyaparasattvasamâdanatvâd  dîrghângulîtyu'’ . Dîrgha- 
râtram mâtrïpitrïçramanâguru  daksbinîyopasthâna  paricâryasnânânule- 
panasarpistailâbhyanga  svahasta  çarîra  parikarma  parikhedatvâd  jâlangu- 
lihastapâda  ityucyate. 

P.  555,  1.  6,  B,  d'accord  avec  T : “bhisambodhâd. 

Id.,  1.  9,  A,  d'accord  avec  T : “pratiçraddhatvâd. 

Id.,  1,  13,  B,  d accord  avec  T : "pratiçrutkâ. 

Id.,  1.  15,  A,  d'accord  avec  T ; satvavinaya. 

Id..  I.  3,  en  remontant. T : arûpadhâtu®. 

P.  556,  1.  2,  A,  d’accord  avec  T : °sankusumitavimukliphalasusampan 
natvàd. 

P.  556,  1.  3.  A^;^cT  : "nayaniryâna"  ”pratishtitapâda  ityucyate. 

Id.,  1.  6,  A : “prânâtipâta". 

Id.,  1.  16,  A : “dhyânatvâd  ûrdhângadakshinâ". 
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P.  556,1.  3,  en  remontant,  A : eneyajangha*’. 

P.  557, 1.  1,  B,  d'accord  avec 'ï  : "nagnacailânupradàna'*. 

Id.,  1.  4,  lisez^  d’accord  avec  T : apatrapânupâla". 

Id..  1.  10,  li&ez^  d'accord  avec  T ; stûpapratishthâpanâbhayârdite- 
bhyaç  ca®. 

P.  557,  1.  16-17,  A,  d'accordavec  B : sauratyaparasalva®. 

P.  558,  1.  3,  B : saptocc’ada®;  A:  mâtâ®  matrîpitrïgurujyeshtha®. 

Id.,  1.  8.  Suivant^  : “praçamanâbhivâdanâbhaya®. 

Id.,  I.  9.  Suivant  T : anutsargatvât". 

Id.,  1.  4,  en  remontant.  Suivant  T ; priyâbhidhânam. 

Id.,  1.  2,  en  remontant.  Même  remarque  que  l.  9:  anutsargatvât. 
C'est  le  signe  de  la  lettre  r qui  a été  pris  pour  un  anusvara. 

P.  558, 1.  10.  Suivant  T : paraskhalita.  Comparez  p.  559,  /.  7.  — A : pa- 
riskharita. 

P.  559,  1.  2.  SuivantTy  il  faut  lire  ; kuçalamûlopa“. 

Id.,  1.  3,  A : vârshikîdhâtushkari,  comme  l'édition  de  Calcutta.  T 
transcrit  : varshaka  et  dhanuskarî. 

P.  559,  1.  6,  A,  B,  (ï  accord  avecT  : hâsyoccaghana®  karanâvâganu®. 

Id.,  1.  7,  A : paraskhalita®.  Déjà  /?.  558,  /.  10. 

Id.,  1.  8,  B,  d'accord  avec  T : samadharmadeçana. 

Id.,  I.  8,  A : samâdânaparityâ  ®gatvâd  rasâgravân  ity°. 

Id.,  I.  10,  A : sarvasârthikebhyaç®. 

Id.,  1.  12,  B,  d’accord  avec  T ; parâbhishvanginyapriya®. 

Id.,  1.  14,  A,  suivante  \ samyagvâk  samyag  yogatvàd®;  B : samyak- 
prayôgatvâd. 

P.  559,  1.  3-2,  en  remontant,  k^d' accord  avec  T : dîrgharâtram  htnamati 
hînacetanâ®.  V.  la  note  de  l'édition  de  Calcutta. 

P.  559, 1.  3,  en  remontant.  Suivant  T : gopakshmanêtra. 

Id.,  1.  1,  au  bas,  A : “smitimukha»,  d'accord  avec^. 

P.  560,  1.  1.  Suivant  T : sarvakuçalamûlopacayà®. 

Id.,  1.  3,  A : ®bhânaka°. 

Id.,  1.  9,  B : bhrûmadhye. 

Id.,  1.  1 1 . Suivant  T : dantyaprerana®. 

Id.,  1.  12,  A : "gamanâparikhedana® 
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P.  560,  1.  13,  A : mâtâpitrï. 

Id.,  1.  15,  B,  flT accord  avec  T : ratnornakoça. 

Id.,  1.  16,  A:  vishayatvân. 

Id.,  1.  1,  au  bas.  Suivant  T : pradeçikâyanavivai’yana”. 

P.  561,  1.  1,  A : “trïbalaprayogatvât,  T n'a  pas  le  correspondant  de  [vique 
donne  l'édition  de  Calcutta^  et  semble  avoir  lu  tadhalaprayoga”  (?). 

P.  562,  1.  4,  A : nairyanikîm,  comme  L 6. 

Id.,  1.  6,  A : ’praticodya,  au  lieu  ofe ’pratipâdya.  Faut-il  lire  : ’pralic- 
c’edya?  Comp.  /.  4 : anâcc’edya. 

P.  562, 1.  8.  A ne  répète  pas  kshaya  et  T n'a  pas  le  correspondant  de  ce 
mot. 

P.  562,  1.  6,  en  remontant.  Amushitasmrïti”  “smpïtir  ityucyate  , sans 
correspondant  en  T. 

P.  562, 1.  2,  en  remontant,  lisez  : tvâcc’anda®. 

P.  563, 1.  4,  A,  d'accord  avec  T : ‘’jnânadarçanâprahîna“(darçana-a-pra‘’). 

Id.,  1.  12,  A:  yathâpratyarham,  d'accord  avecH. 

Id.,  I.  1,  en  remontant,  A : mândalâbhir  ârâdhana®. 

P.  564;  1.  2,  Suivant  T qui  a la  même  expression  ici  que  pour  traduire 
satkrïtya,  p.  556,  /.  2,  en  remontant,  il  s'ensuit  qu*il  faut  écrire  ici  satkrïta. 

P,  564, 1.  10,  lisez  : vyanjanâbandhya”. 

Id.,  1.  4,  en  remontant,  lisez  ; mârâ  indiqué  en  note  et  d' accord  avecT. 

Id.,  1.  1,  en  remontant,  B : anâyûham  aniryûham,  que  T traduit  i*.  ce 
qui  n’est  ni  pris  ni  laissé  ». 

P.  565, 1.  2,  A : pratiçrutkâ(m/è)  « l’écho  ». 

Id.,  1.  9.  Suivant  7',  lisez  : prakrïtyâjâta®  (prakrUyâ-a-jâta°). 

Id.,  1.  10,  B : bhûtakôtim  akotin  ca. 

Id.,  1.  12,  A : svabhavatali ; B : svabhâvatah. 

P,  566, 1.  9,  A : d'accord  avec  T ; dharmarâjo  niruttarah. 

Id.,  1.  10,  A,  d'accord  avec  T : pûrnâçah  siddhamangalah ; B : pur- 
nânçah. 

P.  566,  1.  11.  SuivanFÏ,  qui  traduit  : « héros  qui  a abandonné  la  grande 
corruption  naturelle  »,  il  faudrait  au  sanskrit  : mahàkleçanjahah. 

Id.,  1.  12,  B,  d'accord  avec  T : utlîrnasarvasangrâmo. 

P.  567, 1.  7.  B,  d accord  avec  T : Buddhajnânam  anantam. 
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P.  567, 1.  2,  en  remontant.  Séparez  : mahâvaipulya  bodhi”. 

P.  568, 1.  4.  Suivant  T,  il  faudrait  : mahâdharmavarshavegam  « la  grande 
impétuosité  de  la  pluie  de  la  loi  ». 

P.  568,  1.  11 , A,  d'accord  avec  T : naishkramyam. 

Id.,  1.  13-14.  Il  faudrait  : imân  ashtâvulkrïshtàn  dharmân  pratilap- 
syale.  Comp.  p.  571,  /.  5,  en  remontant. 

P.  568,  1.  3.  Suivant  T : bliûtasyâprati”  (bhûtasya  -f-  apratP). 

Id.,  1.  1,  au  bas,  ato’nuttara®  serait  plus  correct. 

P.  569, 1.  4.  Suivant  T il  faudrait  : vâkkarmapariçuddhah. 

Id.,  1.  7,  B : grahyavacanatâm  anudvegatayâ. 

Id.,  1.  8,  B : “cittodvilpakaranalayâ.  7/  faut.,  je  crois,  lire  cittodvilya®, 
la  confusion  de  ya  et  de  pa  étant  facile  dans  les  mss.  sanskrits.  La  version 
tibétaine  autorise  d'autant  mieux  cette  lecture  que  nous  trouvons  au  commen- 
cement du  chapitre  iv  du  Lotus  de  la  bonne  Lon,  l’expression  audvilyaprâpta 
« qui  a obtenu  une  grande  joie  »,  et  l' expression  que  nous  avons  ici  : cit- 
todvilya,  est  traduite  en  tibétain  par  « contentement  de  l’esprit  ». 

P.  569, 1.  14.  Suivant  T : il  faudrait  ajouter,  après  dhârayishyati,  le  mot 
vâcayishyati,  ce  qui  s’accorde  avec  la  ligne  de  cette  même  page. 

P.  569,  1.  16,  B : varnam  bliâshishyate.  Puis,  A,  d'accord  avec  T : âgac- 
c’atemam  dharmaparyâyam  likhata  (A  : likhitam)  dhârayata  vâcayata  cin- 
tayata  svâdtiyâyata  iti.  « Venez!  Cette  exposition  de  la  loi,  écrivez-la  [ou  en 
conservant  li-khitam  « cette  exposition  écrite  de  la  loi  » portez-la,  lisez-la, 
méditez-la,  étudiez-la.  » 

P.  569,  1.  3,  en  remontant.  Suivant  T,  il  faut  lire  : sarvasattvatoshana- 
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t aya-malinidhâDam,  au  lieu  de  apralinidbânam  samatamoshanatayâ. 
{Comp.  p.  570,  /.  14.) 

P.  569, 1.  2,  en  remontant,  B : “sûtrânlagatyanubodhanatayâ". 

Id.,  1.  1,  A,  d'accord  avecH  : çrutâdhâranatayâ. 

P.  570,  1.  i.ket  d'accord  avecT,  n'ont  pas  {au  commence- 

ment et  la  fin  de  cette  ligne). 

P.  570,  1.  2,  lisez  ; raksbanatayâ,  cF  accord  avecT. 

Id.  1.  ^.Suivant  T : citlatayà. 

Id.  1.  9.  Suivant  T : pûranatayâ. 

Id.  1.  9-10.  Suivante  : asanjnaprajnâsamudanatayâ. 

Id.  1.  12,iA,B  : pratipûryai. 

P.  571,  1,  13,  A, B,  d' accord  avec  T : sarvâralyapakarshanalâyai. 

P.  572,  ].  11.  La  version  tibétaine  sépare  les  mots  çîla  samâdhi  prajna  vi- 
mukti  et  met  avant  ]ï\^nn  le  qualificatif  ce  qui  donnerait  : ‘’vimukli 

vimuktajnânadarçanam.  Deux  suppositions  sont  donc  possibles  ; 

1°  En  voyant  deux  mots pjresque  semblables  l'un  à côté  de  l'autre.,  le  copiste 
indien  a pu  croire  qu'il  y en  avait  un  de  trop  ; 

2°  L'interprète  tibétain,  au  contraire,  dt après  l'habitude  des  auteurs  sans- 
krits qui  mettent  deux  mots  pareils  l'un  à côté  de  F autre,  a pu  lire  : vimukti 
vimuktajnâna. 

Quoi  quil  en  soit,  la  dernière  lecture  semble  être  la  vraie  et  il  faut  traduire  : 
« La  vue  incommensurable,  illimitée  de  la  science  complètement  libérée  ». 

P.  572,  1.  3 D'accord  avec  T,  supprimez  la  barre  après  bodhisaltvam  et 
mettez-en  une  après  maliâsattvam  qu'il  faut  lire  au  lieu  de  mahâsattvâ. 

P.  572, 1.  1,  au  bas,  A : parindâmyanuparindâti  paramayà  parindanayâ, 
et  page  suivante  : 

P.  573,  1.  4,  parindanârtbam.  Nous  retrouvons  la  trace  de  cet  n intercalé 
dans  l'édition  de  Calcutta  qui  a,  page  573,  /.  1 : parinandayâ,  etl.^\  pa- 
ridandanârtham.  Comparez,  chap.  Nn,p.  103,  /.  4,  en  remontante 

La  version  tibétaine  traduit  partout  par  « donner,  déposer,  confier  » 
(yongs  su  gtad  pa). 

P.  573,  1.  13,  A,  d'accord  avec  T : sarva  sattvâ  yadi  pratyayairjinâns  tân. 

P.  573,  1.  15.  La  version  tibétaine  a ici,  avant  pushpaib,  une  phrase  qui 
signifie  ; avec  de  la  nourriture,  des  breuvages  et  des  vêtements. 

Ann.  g.  — A. 
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P.  573, 1.  16,  A,  d'accord  avec  T : kalpân  anekaçatatam  hi  tatparam,  au 
/feî/ kalyânalokâh'*.  Comp.  p.  574,  l.  4. 

P.  573,  1.  3,  en  remontant.  Régulièrement  ; ekaço’pi. 

P.  574,  1.' 4,  A ; kalpân  anekân  satatam  hi  tatparah.  Comp.  p.  573, 
/.  16. 

P.  574, 1.  7,  A : dadyâd  ahorâtraih.  Suivant  T,  il  /«wrfraîV  dadhyâd®. 

Id.,  1.  3,  en  remontant.  La  version  tibétaine  a ici^pour  traduire  prati  - 
bhâ,  le  même  mot  qui,  p.  2,  /.  8,  répond  à pratibhâna. 

P.  574,  1.  1,  au  bas.  Régulièrement  : braçyati. 

Pour  la  lecture  delà  stance  : Ye  dharmahetu,  etc.,  qui  termine  le  volume, 
voyez  la  trad.  du  Lotus  de  la  bonne  Loi,  par  E.  Burnou f,  Appendice  V , 

522  e/  suivantes. 


INDEX 


Les  chiffres  renvoient  aux  pages.  Ceux  qui  sont  précédés  de  II  renvoient  au  tome  deux. 


A 

Abeille  noire,  27,  49. 

Aberrations,  de  deux  sortes,  II,  73. 
Àbhâsvaras  (Les  dieux),  45,  300. 
Abhyoutchagâmi,  6,  153. 

Abhinichkramana,  livre  qui  contient  la  vie  de 
Çâkya-Mouni,375. 

Aboutchandra,  vase,  322. 

Âçayas  (les),  lO;  II,  17. 

Âçéi-Craddhâ , fille  des  dieux  de  la  région 
septentrionale,  324. 

Achtama  (Mont),  séjour  du  Soleil  et  de  Lunus, 
324. 

Açlecba,  constellation,  323. 

Açoka  (Le  roi),  380, 381 . 

Açoka  (Arbre),  13,  56,  153,  186. 

Açvadjit,  3. 

Acte  (Karma),  II,  57. 

Açvatlha,  86;  11,27. 

Açvinî,  constellation,  324. 

Açvins  (Les  deux),  23,  216. 

Adjâtasattou,  fils  de  Bimbisaro,  378. 

— roi  de  Magadha,  387. 

Âdjîvakas,  316. 

Adhyâçaya,  II,  17. 

Âdjivaka,  genre  d'ascète,  337. 


Âdjnâtakâundinya,  un  des  cinq  premiers  dis- 
ciples du  Bouddha,  3, 340, 349. 

Adoration,  9,  31,  184,  191. 

Agrasâra,  numération,  133. 

Agrégat,  32. 

Ainaya,  espèce  de  gazelle,  96. 

Airâvana,  roi  des- éléphants,  179. 
Akanichtha,  classe  de  dieux,  45,  47,  135. 
Airâvana,  roi  des  éléphants,  179. 

Âkâça,  217. 

Akanichtha,  classe  de  dieux,  45,  47,  135. 
Akchôbya,  nom  de  nombre,  132. 
Akchôbbyarâdja,  153. 

Allakappa,  ville,  résidence  des  Balayas,  397, 
398. 

Alambouchà,  fille  des  dieux,  324. 

Aloès,  7 ; aloès  noir,  47,  189. 

Alphabet,  116. 

Amità,  fille  de  Sihahanou,  377. 

Amitodano,  377. 

Amôghadarçi,  153. 

Amôgharâdja,  4. 

Amour.  Dieu  de  l'amour,  voy.  Mâra. 

Amrita,  14,  57,  122,  149,  150,  171,  2l2,  297, 
300,313. 

Amrita  (L'),  est  la  fin  de  la  vieillesse,  delà  mort, 
du  chagrin  et  de  la  douleur,  312,  st.  51. 
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Amrila  (L’essence  de  l’),313,  si.  60  à 64;  ce 
qu’elle  produit. 

Amrila  (Le  fruit  du  champ  de  1’),  297. 

— (La  pluie  de  1’),  300. 

Anabhraka,  135. 

Anâla,  nom  de  lieu,  338. 

Ânanda,  4,  60,  70,  81,  138,  139,  373,  382, 
383,  385,  390,  391;  II,  4. 

Ànanda,  dialogue  entre  lui  et  Aniroud- 
dha,  au  moment  de  la  mort  du  Bouddha, 
391. 

Ànanda,  cousin  et  disciple  du  Bouddha,  com- 
pilateur des  préceptes  moraux  et  des  lé- 
gendes, 380,  382,  383-385. 

Ânandita,  259. 

Anâthapindada,  3. 

Anavatapta,  179,  II,  37. 

Anavalapta  (Le  lac),  280. 

Anga  (Écriture  d’),  114. 

Angiras,  283. 

Angirasa,  376. 

Angoulîya  (Écriture  d’),  114. 

Andjali,  salut  respectueux,  8,  49. 

Anirouddha,  3,  200,  382,  390  , 391. 

Anivarlti,  démon,  267. 

Anneaux,  ornements  des  jambes  des  femmes, 
177. 

Anoudrouta  (Écriture  d’),  115. 

Anoulôma  (Écriture  d’),  114. 

Anoumâinêya,  ville,  II,  196. 

Anoupaçànta,  démon  du  côté  gauche,  267. 

Anourâdhà,  constellation,  324. 

Antarîkchadêva  (Écriture  d’),  115. 

Aparâdjitâ,  fille  des  dieux,  323. 

Aparagôdâni,  21  ; II,  37. 

Aparagàudani  (Écriture  d’),  115. 

Apsaras,  13,  15,  28,  30,  31.  38,  45,  48,  50, 
52,  53,  77,  84,  87,  90,  108. 

Arbre  de  l’Intelligence  (Description  de  1’), 

— (sa  hauteur),  239. 

— est  entouré  d’objets  réunis  par  sept,  240. 
Tous  les  arbres  divins  ou  humains,  réunis  à 
Bodhimanda,  239. 

Arc.  Mesure  de  distance,  sa  longueur,  134. 
Lutte  à l’arc  du  Bodhisattva  avec  les  Çà- 
kyas,  139. 

Arithmétique,  131,  132,  133. 

Armes  lancées  contre  le  Bodhisattva  et  qui  se 
changent  en  guirlandes  de  fleurs,  271. 

Arounâ,  fille  des  dieux,  32't,  st.  137. 


Art.  Habileté  du  Bodhisattva  dans  les  arts, 
129  et  suiv. 

Artchikêtou,  153. 

Artchimat.  Le  Bodhisattva  a été  Artchimat 
dans  une  existence  précédente,  152. 

Asana,  arbre,  13,  215. 

Asandjnisattva,  135. 

Asita,  le  richi,  91,  92,  93,  99,  100,  101,  102. 

Asitaki,  plante  qui  a des  nœuds,  220. 

Asouras,  8,  10,  13,  29,  49,  69,  100,  107, 
113,  115,  142,  145,  164. 

— (Écriture  des),  145. 

Asouras,  II,  38. 

Avalcliamâra,  II,  37. 

Àrâtakâlàma,  205,  206,  336. 

Arali,  fille  du  démon,  315. 

Ardhadhanour  (Écriture  d'),  114. 

Ardjouna,  fils  d’Indra,  23. 

— arithméticien,  132,  136. 

Ardrà,  constellation,  323. 

Arghya,  sorte  d’offrande,  92. 

Arhat,  terme  employé  d’une  manière  absolue 
pour  désigner  le  Bouddha  et  tout  religieux 
arrivé  au  plus  haut  degré  de  sainteté,  81, 
313,  315,  374,  391. 

Arhat  du  monde  (L’),  surnom  de  Çâkya-Mou- 
ni,  315, 

Armée  de  quatre  corps  de  troupes  du  démon 
Pàpiyan.  Sa  description,  261-262. 

Aspliânaka,  contemplation  par  excellence, 
217,  224  ; II,  57  . 

Aspirations  (Les  dix)  [âçayas],  II,  17. 

Atapa,  135. 

Atchalamati,  démon  du  côté  droit,  favorable 
au  Bodhisattva,  268. 

Atchâpala,  no.m  d’un  Tchâilya,  323. 

Atimouktaka,  arbre,  13. 

Alimouklakabalà,  l’une  des  dix  jeunes  filles 
qui  soignaient  et  nourrissaient  le  Bodhi- 
sattva, 228. 

Atimouktaka,  fleur,  305. 

Atmosphère  à Bodhimanda  remplie  par  les 
dieux  à ne  pas  y mettre  de  plus  un  cheveu, 
306. 

— (Dieux  de  1’),  vl. 

Augure.  Gens  qui  ne  sont  pas  de  bon  augure  ; 
on  les  éloigne  du  Bodhisattva,  106. 

Atimouktakamllà,  jeune  fille  qui  donne  à 
manger  au  Bodhisattva,  228. 

Austérité,  voy.  Mortification. 
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Automnes  (Cent),  employé  dans  des  phrases 
comme  celle-ci  : « Conservez  votre  vie  pen- 
dant cent  automnes  »,  325,  st.  155.  Ces 
mots  sont  attribués  au  Bouddha.  S’il  fait 
un  pareil  souhait,  c’est  donc  qu’il  ne  trouve 
pas  la  vie  si  misérable  qu’on  veut  le  faire 
croire. 

Avabhàsakara,  l’un  des  seize  fils  des  dieux, 
gardiens  de  Bôdhimanda,  239. 

Avalokita  (Ile  et  ville  d’),  II,  35,  37. 

Avatchâmara,  Ile,  II,  35. 

Avatàraprêkchi,  démon  du  côté  gauche,  veut 
attaquer  le  Bodhisaltva,  266. 

Avîtchî  (L’enfer),  240;  voy.  Enfer. 

Avrihâ,  135. 

Ayatanas  (Sièges  des),  157. 

Ayouchmat,  litre  donné  à Gautama-Bouddha 
et  à ses  religieux,  3,  339. 

Âyoustêdjas,  Tathàgata  antérieur  à Çâkya- 
Mouni,  7. 

Ayouta,  nom  de  nombre,  132;  sa  valeur,  11,35. 


B 

Bahoula,  nom  de  nombre,  133. 

Bâillement  de  Màyâ-Dêvî,  77. 

Bâillement,  II,  25. 

Bain.  Les  dieux  baignent  le  parent  du  monde 
avec  des  eaux  de  senteur,  313,  si.  70. 

Balâ,  jeune  fille  qui  donne  à manger  au  Bo- 
dhisattva,  228. 

Balagouplâ,  jeune  fille  qui  donne  à manger 
au  Bodhisaltva,  228. 

Balayas  (Les),  tribu  de  Kchattriyas,  397. 

Bali,  207. 

Balôhaka,  nom  du  trésor  du  cheval,  18. 

Barbares.  Les  Bodhisatlvas  ne  naissent  pas 
dans  un  pays  de  barbares,  21. 

Barbe,  186,  188. 

Barlaam  etJosaphat,  parsaint  Jeande  Damas, 
11,43. 

Bases  d’union  (Quatre),  145-163. 

Batelier,  demande  au  Bouddha  le  prix  du 
péage  du  Gange,  et  comme  il  le  lui  refuse, 
le  Bouddha  passe  d’une  rive  à l’autre,  à tra- 
vers le  ciel,  339. 

Bénarès,  ville.  Vêlements  de  Kâçi  (Bénarès), 
voy.  Kâçi. 


Beurre.  Le  Bodhisaltva  donne  du  beurre 
clarifié  à Sâlêndrarâdja,  153.  B mrre  clarifié 
employé  dans  les  sacrifices,  185. 

Bhâdrapadas  (Les  deux  constellations),  324, 
St.  142. 

Bhadrasêna,  l’un  des  chefs  de  l’armée  du  dé- 
mon, 269. 

Bhadrika,  3,  200. 

Bhagavat,  titre  qu’on  donne  seulement  à un 
Bouddha  ou  à celui  qui  doit  en  être  un. 
Le  mot  « bienheureux  » par  lequel  on  le 
traduit  ne  rend  qu’imparfailement  la  va- 
leur de  ce  terme.  S’emploie  souvent  seul 
pour  désigner  Çâkya-Mouni.  V.  Introd. 
à l'hist.  du  Bouddhisme,  par  E.  Burnouf, 
p.  71,  note  1. 

Bhagirathi,  rivière,  376 

Bhayankara,  nom  d’un  démon,  266. 

Bhagavadgîlâ,  II,  5. 

Bhâichadjyarâdja,  153. 

Bhallika,  voy.  Trapoucha,  321 , 

Bharadhvadja,  375. 

Bharanî,  constellation,  324. 

Bhâtiyo,  père  de  Bimbisâra,  378. 

Bhâumadêva  (Écriture  de),  115. 

Bhikchous,  nom  des  religieux  bouddhistes 
réunis  dans  des  couvents  et  qui  vivent  des 
aumônes  qu’ils  vont  chercher  chaque  jour. 

Bhîmasêna,  fils  de  Vâyou,  23. 

Bhoûla,  esprits  malins,  s’emparant  de  l’es- 
prit des  hommes,  69,  71.  Ils  rendront 
hommage  à Gôpâ,  172,  216. 

Bhrigou,  283. 

Bimba,  plante  dont  les  fruits  sont  rouges  et 
auxquels  on  compare  souvent  la  couleur 
des  lèvres,  27,  97. 

Bimbasâra,  roi  deMagadha,  208,  339,378. 

Blanc  (Côté),  des  démons,  favorable  au  Bo- 
dhisattva,  269. 

Blanche,  loi,  II,  5. 

Bélier,  134. 

Benjoin,  179. 

Berger  des  chèvres  (Figuier  du),  au  bord  de 
la  Nàirânjanâ,  316. 

Bôdhi,  non  du  trésor  de  l’éléphant,  17. 

— Intelligence  suprême.  Voy.  ces  mois. 

Bois  (Divinité  d’un),  119. 

Bodhisaltva  « l’élre  uni  à l’intelligence  ». 
Nom  que  l’on  donne  à Çâkya-Mouni  avant 
qu’il  soit  un  Bouddha,  4,  8,  9 à 12,  14  à 
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29,  31, 40  à 48,  50  à 60,  61  à 71,  73  à 81, 
82  à 90,  91  à 99,  104,  109, 115à  139, 145, 
147,  150  à 159,  162  à 168,  171.  172,  175, 
176,  178,  182,  185,  231,  288,  289,  378, 
379;  II,  52. 

Bodhilsatlva  (Le),  a une  pensée  pieuse,  lumi- 
neuse, sans  aucune  corruption,  etc.,  288. 

— se  rappelle  exactement  les  existences  pré- 
cédentes de  lui-même  et  des  autres,  289. 

Bodhisattva  (Le),  présent  en  deux  endroits  à 
la  fois,  II,  52. 

Bodhisattvas  (Les),  sont  innombrables  et  ont 
un  pouvoir  surnaturel  ; demeurent  dans  les 
régions  diverses  des  points  cardinaux  et 
intermédiaires,  250. 

Bodhisattvas,  venus  à travers  le  ciel  qu’ils 
remplissent  pour  rendre  hommage  au  Bou- 
dha  à Bodhimanda;  ont  la  nature  des  ha- 
bitants du  ciel  qui  ne  se  heurtent  pas  aux 
objets,  306,  344. 

Bodhisaltho  (Le  Bodhisattva)  part  pour  sa 
mission  religieuse,  àl’âgede  vingt-neufans; 
devient  Bouddha  après  six  ans  d’épreuves, 
378. 

Bodhimanda,  37,  45,  48,  165,  227,  337. 

— marche  vers,  235. 

Bois  (Divinité  des),  119. 

Bonne  Loi,  nom  du  trône  du  Bodhisattva,  15. 
28.  Comp.  Çrigarbha. 

Bouddha  « l’éclairé,  le  savant  ». 

fait  un  prodige  pour  bien  montrer  aux 

dieux  qu’il  est  devenu  un  Bouddha  accom- 
pli, 294. 

— est  tenté  par  le  démon,  314. 

— hésite  à prêcher  la  loi,  326.  Brahma  uni 
aux  dieux  le  prie  de  tourner  la  roue  de  la 
loi.  11  y consent,  329. 

— ses  diverses  appellations,  359-367'. 

Bouddhas(Les),quiontprécédéÇâkya-Mouni, 

sont  innombrables. 

— lui  donnent  leur  approbation,  295. 


' Cet  index  ne  donne  ici,  que  quelques  dé- 
tails sur  la  personne  du  Bouddha  parce 
que  le  Bodhisattva  ne  devenant  un  Boud- 
uha  qu’au  chapitre  xxii  du  Lulila,  vîstava, 
c’est  au  mot  Bodhisattva  qu’il  faut  cher- 
cher les  événements  du  commencement  de 
la  vie  de  Çâkya-Mouni.  Voy.  aussi  ce  der- 
nier nom. 


Bouddhas  (Les),  honorent  le  Bodhisattva, 

10,  13,  31,  255. 

— entrés  dans  le  Nirvâna  qui  s’occupent 
des  créatures,  II,  41, 

Bouddhâlangkâravyoûha,  méditation  de  Bha- 
gavat,  5. 

Bouddhisme  adopté  par  les  Çâkyas,  379. 
Boulouka  (Tribu  royale  de),  387,  388. 
Brahma  (Le  dieu),  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  Brahma  des  Brahmanes,  est  le  chef 
de  plusieurs  centaines  de  mille  de  dieux  de 
sa  classe  qui  viennent  avec  lui  honorer  le 
Bodhisattva,  31.  — 10,  14,  41,46,  51,  60, 
61,  62,  63,  67,  70,  76,  77,  80,  85,  88,  93, 
107,  108,  m,  114,  145,  152,  188,  194; 

11,  41. 

Brahma  sahàmpati,  236. 

— Pradjâpati,  témoin  du  Bodhisattva,  285. 
Brahmadalta,  152,  270. 

Brahmâbhâsvaras,  269. 

Brahmakâyikas,  dieux,  41,  74,  78,  135,  301. 
Brahmamati,  démon  du  côté  droit,  favorable 

au  Bodhisattva,  268. 

Brâhmanas,  livres  brahmaniques,  15. 
Brahmanas  (Les),  II,  8. 

Brahmanes,  4,  15,  21,  25,  41,  57,  88,  89, 
106,  110,  150,  288. 

Brahmapârchadya,  135. 

Brahmapourôhita,  135. 

Brahmarchîs,  216. 

Brahmatchari,  69,  341,  359. 

Brahmatêdjas,  Tathàgata  antérieur,  qui  a 
exposé  la  Lalitavistara,  7. 

Brahmavalli  (Écriture  de),  114. 

Brâhmêndras,  242. 

Brahmôllara,  45. 

Bras  pendants  jusqu’aux  genoux,  II,  27. 
Bûcher  funéraire  de  Bhagavat,  s’allume  de 
lui-même,  387. 

G 

Çaçikêtou,  151 . 

Çakari  (Écriture  de),  114. 

Çakra  (Indra),  10,  14,  31,  41,  45,  47,  49,  51, 
58,  62,  64,  66,  70,  76-78,  85,  88,  93,  108, 
111,  145, 178-179,  188,  192,  194,  229,  259, 
296,  305,  390. 

Çàkya-Mouni  (Çakya  Sinha),  5,  153;  11,  41; 
voy.  Bodhisattva  et  Bouddha. 
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Çàkya-Mouni  né  à Kapilavastou;  devint  Boud- 
dha dans  le  pays  de  Magadha  ; visita  son 
père  après  douze  ans  d’absence  ; prêchalaloi 
à Bénarèsetenlradans  leNirvâna  à Kouçina- 
gara,  dans  le  pays  d’Assam,  379-380;  ses 
dernières  instructions  pour  ses  funérailles, 
380. 

Çâkyas  (Les),  28,  69,  72,  76,  86,  88,  90,  106, 
110  à 113,  131,  171,  176,  189,  287-288. 

Çàla,  arbre.  Les  divinités  des  bois  de  çâlas 
se  montrent  à mi-corps  quand  approche  la 
naissance  du  Bodhisallva,  74. 

— Le  Bouddha  meurt  sous  une  coup'e  d’arbres 
çalas,  379. 

Çàla,  arbre.  Les  çalas  se  couvrent  de  fleurs 
à la  naissance  du  Bodhisattva,  84,  88. 
Deux  çalas  l’abritent  au  moment  de  sa 
mort,  379. 

Çàntaga,  153. 

Çântamati,  191. 

Çàntasoumati,  178. 

Çarabha,  sorte  d’animal,  262. 

Çarakoùpa,puits  formé  par  la  chute  d’une  flèche 
du  Bodhisattva,  141. 

Çâripoutra,  373,  379. 

Çâstra,  41,  94,  115. 

Çâstràvartta,  écriture,  115. 

Çatabàhou,  démon  du  côté  gauche,  est  d’avis 
d’attaquer  le  Bodhisattva,  265. 

Çatabhichâ,  constellation,  324. 

Çatha,  île,  II,  38. 

Causes  connexes,  116,  289  et  suiv. 

Cent  huit  (Le  nombre),  II,  18,  61. 

Cent  huit  portes  de  la  loi,  32  et  suiv. 

— (texte  sanskrit  des),  II,  18.  C’est  aussi  le 
nombre  des  Pradjridpâramitds  et  des  grains 
du  chapelet  des  Tibétains. 

Cent  mille  lois,  310. 

Champs  de  Bouddha,  7,  20. 

Cent  mille  champs  de  Bouddha,  238. 

— limités  par  l’atmosphère,  249. 

Chambhala,  royaume,  II,  35. 

Cheval  (Trésor  du),  18. 

Cheveux.  Le  Bodhisattva  coupe  ses  cheveux 
avec  son  sabre;  les  dieux  Tràyastrimçats 
les  recueillent,  197. 

Cibi  (Le  roi),  sa  légende,  II,  21. 

Çiçoumâra,  dauphin  du  Gange,  262. 

Ciel.  Ses  habitants  ne  se  heurtent  pas  aux 
objets,  306. 


Cieux  superposés,  136;  II,  37. 

Cigogne,  136. 

Çikhandi,  Brahmane,  parent  de  Trapoucha 
et  de  Bhallika,  322. 

Çikhin,  Tathàgala  antérieur;  a exposé  la  La- 
lüavistara,  7. 

Çilaviçouddhanêtra,  un  des  seize  gardiens  de 
Bodhimanrla,  239. 

Cinq  conditions  ou  voies  de  l’existence,  II, 
61. 

Cinq  premiers  disciples,  de  bonne  caste,  de 
Çâkya-Mouni , l’abandonnent  en  désespé- 
rant de  le  voir  atteindre  l’Intelligence  par- 
faite, 228.  Le  Bodhisattva  va  les  retrouver 
à Richipatana,  339;  cinq  autres  disciples 
puis  bien  d’autres  viennent  à lui,  378. 

Cinq  (Les)  objets  des  œuvres  méritoires  12. 

Cinquième  (La)  dégénération,  223. 

Cinq  cents  cris  du  Bouddha,  310. 

Cinq  upàdânaskandha  (Supports  de  la  prise 
de  possession  de  l’existence),  346. 

Çirî  (Çrî),  fille  des  dieux  de  la  région  septen- 
trionale, 324,  st.  147. 

Çîtà,  fille  des  dieux,  32  4. 

Çitibhava,  nature  froide,  voij.  Nature. 

Çiva.  Son  image  inanimée  se  lève  et  tombe 
aux  pieds  du  Bodhisattva,  108. 

Cloches.  On  sonne  les  cloches  en  signe  de  bé- 
nédiction lorsque  le  Bodhisattva  se  rend  au 
temple,  106.  Çouddhôdana  annonce  au  son 
de  la  cloche  que,  dans  sept  jours,  le  Bodhi- 
sattva montrera  son  habileté  dans  les  arts, 
129;  qu'il  ira  à la  terre  du  jardin  de  plai- 
sance, 167. 

Cocher,  ou  écuyer.  Le  cocher  de  Çouddhôdana 
introduit  Asita,  100.  Le  Bodhisattva  or- 
donne à son  cocher  de  le  conduire  au 
jardin  de  plaisance,  167.  Dialogues  du  Bo- 
dhisattva avec  son  cocher,  au  sujet  de  ren- 
contres qu’il  fait,  158  et  suiv. 

Concepts  (Les) , causes  de  la  connaissance, 
291-292. 

Conditions.  Les  dix-huit  conditions  non  mê- 
lées,6,  146.  Le  Bodhisattva  a fait  une  tresse 
des  vingt-sept  conditions  des  parties  de 
l’Intelligence  suprême,  11  . Les  dix-huit 
conditions  non  mêlées  d’un  Bouddha,  146. 
Voie  des  trois  conditions  mauvaises,  154. 

Confiance.  Les  quatre  confiances  d’un  Tathà- 
gata,  146. 
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Connaissance  (La)  causée  par  les  concepts, 
290-292.  Cause  du  nom  et  de  la  forme, 
290-292. 

Conscience  (Êtres  doués  ou  dénués  de),  280, 
St.  138. 

Conseiller  (Trésor  du),  comment  il  est  pos- 
sédé par  le  roi  Tchakravartin,  19.  Ses  qua- 
lités, 19.  Le  Bodhisattva  possède  le  joyau 
du  conseiller,  91 , 93. 

Conseillers  qui  s'occupent  du  Bodhisattva, 

121. 

Constellations  de  la  région  orientale. 

— méridionale. 

— occidentale,  323. 

— septentrionale,  324. 

Contemplations  (Les  quatre),  287;  leur  défi- 
nition. 35,  118,122,152,  188,  227;  II,  67. 

Continents  (Les  centaines  de  millions  de),  86. 

Continent  inférieur  (Le). 

Continents  (Les  quatre),  164,  189. 

Corps,  34,  36,  59,  149,  150,  152,  183,  184. 
Le  corps  d'un  Bouddha  défunt  est  brûlé; 
le  feu  du  bûcher  éteint  avec  du  lait;  les  os- 
sements réduits  en  cendres  sont  mis  dans 
une  urne  d’or  et  enfermés  dans  un  Tchâi- 
tya  construit  dans  un  carrefour,  389. 

Corruption  naturelle,  94,  116,  117,  120,  158, 
160,  161,  164,  172,  173,  183,  190. 

Côté.  Religieux  s’assemblant  d’un  seul  côté, 
81.  Le  Bodhisattva  naît  en  sortant  par  le 
côté  droit  de  sa  mère,  77. 

Çoubhakritsnas,  135. 

Çoubhàngga,  114. 

Çouddhàvâsakàyikas,  dieux,  5,  15,  56,  77, 
85,  180,  300." 

Çouddhodana  (Le  roi),  père  du  Bodhisattva 
Çâkya-Mouni,  26  et  suiv.,  41,  44,  53,  56 
et  suiv.,  69,  71,  72  74,  et  suiv.,  90,  92,  100, 
103,106,111»,  113,  121,126,127,  166,167, 
171,  175,  176;  II,  11. 

Coudée,  sa  longueur,  134. 

Coûnya  « le  vide,  la  vacuité  »,  105,  254. 

— (Condition  du),  344,  st.  23;  II,  30. 

— nom  d’une  contemplation,  312. 

Çoûrabala,  un  des  seize  gardiens  de  Bôdhi- 

manda,  239. 

Courants  (Les  quatre),  10,  116,  158,  178. 

Courants  (Vingt-cinq),  II,  73. 

Çramana,  4,  25,  81 . 

Çràvakas,  3,  7,  8,  64,  316,  386. 


Çràvasti,  ville,  3,379.  Le  Bouddha  y raconta 
sa  vie  à ses  disciples,  60  (note). 

Créateur  (Les  Bouddhistes  n’admettent  pas 
de),  II,  66. 

Crête  de  cheveux  de  Brahma,  329-330. 

Çrêyasî,  l’une  des  huit  divinités  de  l’arbre  de 
l’Intelligence,  280. 

Çrî,  déesse  de  la  fortune,  habite  le  séjour  du 
désir,  259. 

Çrî,  l’une  des  huit  divinités  de  l'arbre  de 
l’Intelligence,  280. 

Çrîgarbha,  nom  du  trône  du  Bodhisattva, 
53. 

Çrîtêdjas,  Talhâgata  antérieur,  a exposé  la 
Lalitavistara,  6. 

Çrivatsa,  signe  de  bon  augure.  Les  cheveux 
du  Bodhisattva  représentent  la  figure  du 
Çrivatsa,  99,  230. 

Çriyâmati,  fille  des  dieux,  323. 

Croisement  des  jambes,  308,309  (stances  65, 
66,  67,  68). 

Çvèlakétou,  nom  du  Bodhisattva,  pendant 
son  séjour  dans  le  ciel  Touchita,  12. 

Çyâmâka,  sorte  de  grain,  223. 


D 

Daçabhoumîçvara,  l’un  des  livres  sacrés  du 
Népal,  II,  5,  17. 

Daçaçatanayana  (Indra),  185;  voy.  Çakra. 
Dakchina  (Écriture  de),  114. 

Dakinis,  démons  femelles,  II,  35. 

Dandaka  (Forêt  de),  embrasée,  270. 

Dânavas,  53,  242. 

Dandapâni,  126,  129,  139,  142,  377. 

Darada  (Écriture  de),  114. 

Dâtrimadandika,  205. 

Dégénérescences  ou  dégénérations  (Les  cinq), 
214. 

Délivrance  parfaite,  a quarante  parties,  12. 

— triple,  14,  180. 

— par  la  science,  34,  39,  46,93,  108,  117, 
120,  148,  154,  156. 

Démarche  (La)  qui  convient  à un  religieux, 
207. 

Demeure  (Description  de  la)  du  Bodhisattva, 
147. 

Démon,  voy.  Pâpiyân, 
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Démons,  4,  5,  6,  7,  8,  14,  35,  37,  52,  62,  79. 
I.e  Bodhisallva,  vainqueur  du  démon,  10, 
48,  102,  104,  145,  149,  151. 

Démons  du  côté  blanc  et  du  côté  noir,  269. 

Démon  des  Skandhas,  297,  st.  12. 

— de  la  mort,  297,  st.  12. 

— de  la  corruption  naturelle,  297,  st.  12. 

Démons  du  côté  blanc  à Bodhimanda,  301. 

Dents.  Le  Bodhisattva  en  a quarante,  95. 

— du  Bodhisattva  restées  comme  reliques, 
398. 

Détresses  (Cinq),  II,  73. 

Dêva,  voy.  Dieu. 

— • (Écriture  de),  115. 

Devadàha  (La  ville  de),  II,  10. 

DêvadaUa,  tue  un  éléphant  à Kapilavastou, 
130;  vaincu  à la  lutte  par  le  Bodhisattva, 
138;  et  au  tir  de  l'arc,  139. 

Devadatto,  378. 

Dhanichthâ,  constellation,  .324. 

Dhanouchkari,  fleur,  305. 

Dharana,  216. 

Dharanîmanda, 14, 255,309;  noy. Bodhimanda. 

Dhârani,  formule  magique,  255. 

Dharanîçvararàdja,  4. 

Dharma,  n.  pr.,  23. 

Dharmadhvadja,  153. 

Dharmakâma  et  Dharmarati,  démons  du  côté 
droit,  conseillent  de  ne  pas  attaquer  le 
Bodhisattva,  267. 

Dharmakêtou,  6,  153,  239. 

Dharmatchara,  gardien  de  Bodhimanda,  239* 

Dharraatchakra,  gardien  de  Bodhimanda,  239. 

Dharmakêtou,  gardien  de  Bodhimanda,  239. 

Dharmatehârin,  179,  180,  184. 

Dharmatchinti,  152. 

Dharmeçvara,  153. 

Dharmotchaya,  palais,  15,  28. 

Dhàtous  (Les),  parties  constituantes  du  corps, 
157. 

Dhotodano,  fils  de  Sihahanou,  377. 

Dhrïtaràchtra  (Le  grand  roi),  maître  des 
Gandharvas,  191,  320,  323. 

Dhvadjàgraniçîmani,  sorte  de  numération,  133. 

Dhvadjâgravatî,  sorte  de  numération,  133. 

Dhvadjavatî,  déesse,  servante  du  Bodhisattva 
65. 

Dieux  (Devas),  Bhagavat  est  leur  précepteur, 
4.  Çâkya-Mouni  est  le  dieu  au-dessus  des 
dieux,  50. 

Ann.  g.  — A. 


Dieux  (Les),  5,  7,  8,  10,  14,  15,  20,  27,  29, 
30,  31,  32,  41,  45,  47,  48,  50,  53,  55,  57, 
59,  60,  61,  65,  67,  69,  74,  76,  78,  84,  88, 
93,  102,  103,  104,  108, 113,  115,  119,  145, 
158,  163, 173,  179, 185,  193,  229,  276,  277, 
306,  307,  330,  333,  382,  391. 

Digpatchan.  ville,  386,  388. 

Dipakâra,  153. 

Dipàngkara,  6,  13,  154,  158,  165,  327,  345. 

Dîptavîrya,  152. 

Dîrghabâhourgarvita,  démon  du  côté  gauche, 
veut  attaquer  le  Bodhisattva,  266. 

Discipline  (Cinq  règles  de  la),  68. 

Divinités  (Les  quatre)  de  l’arbre  de  l’Intel- 
ligence, 239. 

Dix  mois  ou  dix  lunes,  temps  pendant  lequel 
une  femme  porte  un  enfant  dans  son  sein, 
73,  II,  25. 

Dix  œuvres  vertueuses,  II,  20. 

Dix  points  de  l’espace,  merveilles  qui  s’y 
produisent  quand  le  Bodhisattva  devient 
Bouddha,  295. 

Dix  forces  d’un  Tathâgata,  237,  363-364. 

Dix  œuvres  vertueuses,  41. 

Dix  jeunes  filles  servent  le  Bodhisattva,  228. 

Dix-huit  éléments,  310. 

Dix-huit  substances  non  mêlées,  237. 

Dix-huit  sectes,  381. 

Djambou  (Pays  où  naît  l’arbre),  15,  20,  122. 
C'est  le  pays  où  naîtra  le  Bodhisattva,  28, 
100. 

Djambou,  arbre.  Le  Bodhisattva  médite  à 
l’ombre  d’un  Djambou,  118.  L’ombre  du 
Djambou  reste  fixe  pour  abriter  le  Bodhi- 
saltva,  121. 

Djamboudhvadja,  14,  29,  86. 

Djamboudvîpa,  21,  24,  40,  33,  61,  91,  135. 

Djàtilikà,  228. 

Djayantî,  fille  des  dieux,  323. 

Djayasêna  (Le  roi),  377. 

Djetavana,  3,  379. 

Djina,77,  100,  102,  138,  148,  149,  150,  151, 
165,  178,  193,  195,  257,  312,  313,  354. 

Djitaçatrou,  7. 

Djîvandjîva,  oiseau,  236,  258. 

Djnànaketou,  153. 

Djnànakêtoudhvadja,  24. 

Djnànamêrou,  153. 

Djyêchthà,  constellation,  324. 

Djyôtis,  fleurs,  13. 
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Doigts  du  Bodhisaltva  réunis  par  une  mem- 
brane, 96,  235;  II.  27. 

Doigt,  mesure,  134. 

Dons  (Sept  espèces  de)  faits  par  le  Bodhi- 
sattva,  153. 

Douçtchintitalchinli,  démon  du  côté  gauche, 
veut  attaquer  le  Bodhisattva,  268. 

Douleur,  38,  161,  163. 

Douleur,  son  origine,  317,  346. 

Dùurmati,  264. 

Dourbha,  herbe,  216. 

Doundoubhisvara,  n.  pr.,  153. 

Dourdjaya,  n.  pr.,  153. 

Douskaratcharya,  surnom  du  Bodhisattva, 
217. 

Douze  faces  (Science  à),  348. 

Douze  faces  de  la  roue  de  la  loi,  349  ; II,  7. 
Dravida  (Écriture  de),  114. 

Drïdhadana,  152. 

Droit,  voy.  Côté. 

Drôna,  mesure  de  capacité,  380,  398. 

Dvîpa,  186. 

Dvirultarapadasandhi  (Écriture  de),  115. 


K 

Eau  de  senteur  qui  a touché  le  corps  du  Bo- 
dhisattva. Les  Dieux,  Nâgas,  Yakchas.etc. 
s’en  frottent  le  corps,  308. 

Eaux  inférieures,  255. 

— souterraines,  284. 

Échiquiers,  II,  52. 

— dans  la  demeure  du  Bodhisattva,  187. 

Écorce  (Vêtements  d’),  186,  188. 

Écritures,  113  et  suiv.,  131. 

Êkàdaçà,  fille  des  dieux,  324. 

Êkàgramati,  démon  du  côté  droit,  conseille 
de  ne  pas  attaquer  le  Bodhisattva,  267. 

Égal  (Esprit)  pour  tous  les  êtres,  II  7,  41. 

Éléments  (Dix-huit),  II,  73. 

Éléphant  (Trésor  de  1’),  possédé  par  le  roi 
Tchakravartin ; ses  qualités;  son  nom.  Le 
roi  Kchattriya  le  monte  et  parcourt  la  terre, 
17.  Le  Bodhisattva  possède  le  trésor  de  l’é- 
léphant, 91,  93. 

Éléphant  blanc  destiné  au  Bodhisattva,  130. 

Éléphant,  29,  41,  55,  64,  86,  130,  141,  151, 
179. 


Éléphant  à six  défenses,  II,  20. 

— blanc  à six  défenses,  II,  23. 

Empan,  sa  longueur,  134. 

Ênaya,  antilope,  28. 

Encre,  111. 

Enfer,  79,  80,  82. 

Esclaves  des  deux  sexes,  25. 

— (femmes)  armées,  177. 

Esprit  (Manas),  34. 

— est  un  composé,  188,  st.  41. 

Éther  (àkàça),  ll6,  157. 

Étoile.  Gôpà  voit,  en  songe,  les  étoiles  tomber 
du  ciel,  172. 

Être  existantparlui-même[Svayambhoù],258, 
St.  4,  297. 

Eunuque,  122,  166,  175. 

Existence  (Sommet  de  1’),  312,  st.  43. 

— cause  la  naissance,  290,  293. 

Exercices  du  corps.  Le  Bodhisattva  y surpasse 

les  Çâkyas,  137. 

Existence  (Soif  de  1’)  [Bhavatrishnâ],  310,  si. 
14. 

Existence  (L’),  causée  parla  prise  de  posses- 
sion, 290,2  93. 

— (Sommet  de  1’),  312,  st.  43. 

— dernière,  celle  qui  précède  la  délivrance 
finale,  23. 

Existant  par  lui-même,  Çakya-Mouni,  305,  st. 

50;  348,  st.  31  et  40;  352. 

Extrêmes  (Les  deux),  346. 


F 

Famille  d’un  futur  Bouddha,  ce  qu’elle  doit 
être,  20,  25.  Ses  soixante-quatre  qualités, 
24. 

Femmes  des  dieux,  voy.  Dieux. 

Femmes,  145,  164,  177,  181.  Le  trésor  de 
la  femme,  16,  19,  91,  93. 

Feuille.  Le  Bodhisaltva  compte  les  feuilles 
d’un  arbre,  152,  st.  32. 

Feu,  Le  corps  du  Bodhisattva  est  pareil  au 
feu,  101  ; iroisfeuxembrasentet  tourmentent 
les  trois  mondes,  104,  st.  91;  feu  sacré, 
141. 

Fève,  153. 

Filles  nées  la  même  nuit  que  le  Bodhisattva 
lui  sont  données  pour  le  servir,  106. 
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Filles  (Jeunes)  escortant  le  Bodhisattva,  113. 

— des  dieux,  ibid. 

Filles  du  démon,  identifiées  aux  Apsaras, 
273.  La  fille  d’un  Nâga  offre  un  trône  au 
Bodhisattva,  232. 

Flamants,  oiseaux,  186. 

Flèche  empoisonnée,  150,  st.  28. 

Fleurs  (Toutes  les)  de  la  terre  ou  des  eaux 
sont  vues  à Bodhimantla,  239. 

— divines,  38,  108,  113,  114. 

— offertes  par  le  Bodhisattva,  153. 

Flûte,  voy.  Instruments. 

Foi.  La  foi  conduit  à une  intention  indivisible, 
32.  Le  sens  de  la  foi  conduit  à ne  pas  être 
mené  par  les  autres,  34.  Grande  joie  pro- 
duite par  la  foi  à la  loi  annoncée  par  le 
Bodhisattva,  53.  Entretien  du  Bodhisattva 
avec  Ânanda  sur  ceux  qui  auront  la  foi  et 
sur  ceux  qui  ne  l’auront  pas,  81  et  suiv. 
Défauts  des  religieux  sans  foi,  81  ; leur 
corps,  leur  esprit,  etc.,  seront  inimagina- 
bles, 81  ; leur  vie,  leur  destinée,  82.  Avan- 
tages qu’on  retire  de  la  foi  à ce  Soûtra,  82. 
Ceux  qui  ont  foi  dans  le  Bodhisattva  sont 
ses  amis,  84.  Effets  de  la  foi  au  Bodhi- 
sattva, 173. 

Fondements  de  la  puissance  surnaturelle 
(Les  quatre),  voy.  Surnaturel. 

Forcés.  Les  dix  forces,  46.  Les  dix  forces  d’un 
Tathâgata,  146.  Le  Bodhisattva  doué  de 
la  qualité  des  dix  forces,  150.  Spécification 
des  cinq  forces,  37,  46,  150,  163. 

Forme.  Région  de  la  forme,  voy.  Région.  Ob- 
jets du  désir  ayant  une  forme  ou  sans  forme, 
32.  La  connaissance  complète  du  nom  et 
de  la  forme,  voy.  Nom.  Le  Bodhisattva 
connaît  la  voie  de  ce  qui  est  invisible  et 
sans  forme,  114. 

Foudre.  Indra  porte  la  foudre,  119. 

Foudre  d’Indra,  ne  retourne  pas  en  arrière, 

281. 

Fruit.  Manifestation  de  l’acquisition  du  fruit 
des  œuvres,  117. 

Fumée.  La  terre  est  environnée  de  fumée,  lors 
de  la  destruction  du  monde  à la  fin  d’un 
kalpa  (âge),  182. 

Funérailles.  Cérémonies  funèbres,  169. 

Funérailles  du  Bouddha  d’après  les  Tibétains, 
381  ; d’après  les  Annales  pâlies,  390. 

Funérailles  du  Bouddha,  396. 


G 

Gaganagandja,  Bodhisattva,  253. 

Gananâgati,  nom  de  nombre,  133. 

Ganas  (Les),  216. 

Gananavartta  (Écriture  de),  115. 

Gandhahasta,  l’un  des  signes  de  la  roue  de  la 
loi,3i5. 

Gandhamàdana,  mont  de  la  région  septen- 
trionale, 324,  st.  148. 

Gandharba.  Le  Bodhisattva  réjoui  par  les 
glorifications  des  Gandharbas,  10.  Les 
Gandharbas  regardent  le  Bodhisattva,  13. 
Le  monde  des  Gandharbas,  29.  La  forme 
d’un  Gandharba  proposée  pour  le  Bodhi- 
sattva, 41.  Gandharbas  s’emparant  de  f es- 
prit des  hommes,  69.  Les  filles  des  Gan- 
dharbas accompagnent  Màyà-Dèvi  allant 
dans  leLoumbinî,  76.  Gandharbas  se  mon- 
trant à mi-corps  et  suspendant  des  fleurs 
et  des  étoffes  dans  le  ciel,  113.  Écriture  de 
Gandharba,  115.  Demeure  des  Gandharbas, 
119.  Font  une  offrande  au  Bodhisattva. 
145.  L’exhortent  à se  revêtir  de  l’Intelli- 
gence parfaite,  145.  L’attendent,  164.  Ré- 
solution des  Gandharbas  au  sujet  de  la  sor- 
tie du  Bodhisattva,  179.  Les  Gandharbas, 
armés  et  cuirassés,  attendent  la  sortie  du 
Bodhisattva,  185.  Leurs  concerts  à sa 
sortie,  191. 

Gandharva,  voy.  Gandharba. 

Ganèndra,  Tathâgata,  253. 

Gangâ  (le  Gange).  Tous  les  sables  de  cette 
rivière  pourraient  être  dissous  par  la  nu- 
mération Dhvadjâgravatî,  133  ; ceux  de  dix 
rivières  Gangâs  le  seraient  par  la  numé- 
ration Sarvanikchêpâ,  133  ; et  ceux  de  cent 
Kotis  de  rivières  Gangâs  le  seraient  parla 
numération  Agrasârâ,  133.  La  collection 
des  êtres  est  égale  en  nombre  aux  sables 
de  la  Gangâ,  153.  Le  Bouddha  passe  au- 

dessus  à travers  le  ciel,  339. 

Garde  royale  composée  de  femmes,  11,  51. 

Gardiens  du  monde,  voy.  Monde. 

Garouda.  Indra  prend  sa  figure  pour  prendre 
un  vase  d’orqui  avait  servi  au  Bothisattva, 
322.  Ne  pouvant  y parvenir,  il  le  demande 
courtoisement  et  l’emporte  au  séjour  des 
TrâyastriîSçats  pour  l’y  honorer,  232. 
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Garoudas.  Le  Bodhisaltva  réjoui  par  les  glo- 
rifications des  Garoudas,  10.  La  forme 
d’un  Garouda  proposée pourleBodhisaltva, 
4i.  Garoudas  s’emparant  de  l’esprit  des 
hommes.  69.  Le  Bodhisattva  est-il  un  Ga- 
rouda, 100.  Garoudas  se  montrant  à mi- 
corps  et  suspendant  des  fleurs  et  des  étoffes 
dansleciel,  113.  Écriture  de  Garouda,  115. 
Les  Garoudas  font  une  offrande  au  Bodhi- 
sattva, 145.  L’exhortent  à se  revêtir  de 
l’Intelligence  parfaite,  145,  156. 

Gâthàs  (stances)  que  font  entendre  les  réseaux 
du  rayon  sorti  de  la  tête  de  Bhagavat  mé- 
ditant, 5.  Gâthàs  d’exhortation  au  Bodhi- 
sattva, 13.  Gâthàs  de  louanges  sur  Çoud- 
dhôdama  et  sur  Màyâ-Dêvî,  28.  Gâthâ  lors 
de  la  descente  du  Touchita,  38.  Gâthàs 
de  Mâyà-Dêvî  exposant  à Çouddhôdana 
la  préparation  à la  descente  du  Touchita, 
43.  Gâthàs  sur  le  choix  d’un  compagnon 
au  Bodhisattva  sur  la  terre,  45.  Gâthàs  de 
louanges  au  Bodhisattva  au  moment  de  sa 
descente,  47.  Gâthâs  des  filles  des  dieux 
visitant  Màyâ-Dêvî,  43.  Gâthâs  chantées 
par  les  Apsaras  à la  louange  du  Bodhi- 
sattva, 52.  Songe  de  Mâyà-Dêvî,  56. 
Gâthâ  de  Çouddhôdana,  56.  Gâthâs  des  fils 
des  dieux  Çouddhâvâsakâyikas  à Çoud- 
dhôdana, 56,  Gâthâs  des  quatre  grands 
rois,  58.  Gâthâs  résumant  le  chapitre  vi,70. 
Gâthâs  de  Mâyà-Dêvî  à Çouddhôdana  avant 
la  naissance  du  Bodhisattva,  74.  Gâthâs 
sur  la  naissance  du  Bodhisattva,  84.  Gâ- 
thâs de  Çakra  et  de  Brahma,  88.  Gâthâ  de 
Çouddhôdana  après  la  prédiction  d’Asita, 
99.  Gâthâs  du  Bodhisattva  à propos  de  sa 
conduite  au  temple,  t07.  Gâthàsdes  images 
des  dieux  à la  louange  du  Bodhisattva, 
108.  Gâthâs  de  Vimalâ  marquant  l'inutilité 
des  parures  pour  le  Bodhisattva,  111.  Gâ- 
thâs de  Çoubhàngga  dans  la  salle  d’écri- 
ture, 114.  Gâthâ  de  Viçvamitra,  115.  Gâ- 
thâs de  cinq  Rïchis  et  de  la  divinité  du 
bois  où  médite  le  Bodhisattva,  tl9.  Gâthâs 
du  conseiller  après  avoir  trouvé  le  Bodhi- 
sattva, 121.  Gâthâ  de  Çouddhôdana  au 
Bodhisattva  au  pied  du  Djambou,  121. 
Gâthâs  des  conseillers  aux  enfants  qui 
font  du  bruit,  121.  Gâtbâs  résumant  le 
xPchapitre  (le  village  des  laboureurs),  122. 


Gâthâs  du  Bodhisattva  sur  les  qualités  que 
devra  avoir  sa  femme,  125.  Gâthâs  de 
Çouddhôdana  envoyant  chercher  une  femme 
au  Bodhisattva,  126.  Gâthâs  du  Pourôhita 
à la  fille  de  Dandapâni  et  de  celle-ci  au 
Pourôhita,  127.  Gâthâs  du  fils  des  dieux 
célébrant  et  expliquant  l’acte  du  Bodhi- 
sattva transportant  l’éléphant  avec  le  pouce 
de  son  pied,  130.  Gâthâ  de  Viçvamitra 
annonçant  que  le  Bodhisattva  sortira  vain- 
queur de  la  lutte  dans  l’art  de  l’écriture, 
131.  Gâthâs  d’Ardjouna  à propos  de  la 
lutte  en  arithmétique,  132,  136.  Gâthâ  des 
fils  des  dieux  sur  l’intelligence  du  Bodhi- 
sattva, 137  ; sur  sa  victoire  dans  les 
exercices  du  corps,  138,  139,  140.  Gâthàs 
de  Gôpa , 142.  Gâthâ  de  Çouddhôdana 
fiançant  le  Bodhisattva  à Gôpâ,  144.  Gâ- 
thâs des  êtres  qui  sont  aux  dix  points  de 
l’espace  du  monde  louant  le  Bodhisattva, 
147.  Gâthâs  des  Bouddhas  Bhagavats 
exhortant  le  Bodhisattva,  148.  Des  Gâthâs 
se  font  entendre  aux  dix  points  de  l’espace, 
par  la  puissance  des  Djinas,  151,  152.  Gâ- 
thâs de  Hrîdêva  au  Bodhisattva,  163  ; de 
Mahàpradjâpalî  exhortant  les  femmes  es- 
claves à veiller  sur  le  Bodhisattva,  177  ; 
des  dieux  Çouddhâvâsakâyikas  au  Bodhi- 
sattva, 180  ; du  Bodhisattva  à la  vue  du 
désordre  de  l’appartement  des  femmes, 
181,  183;  du  Bodhisattva  à Tchandaka, 
128;  de  Tchandra  au  Bodhisattva,  188. 
Gâihâs,  189  à 192,  196,  200  à 204,  207  à 
209,  218,  219,  223,  224,  226,  232,  234, 
237,  240,  244,  245,  250  et  suiv.,  258  à 
260,  263  à 272,  274  et  suiv.,  295  à 325, 
327  à 334,  338,  343  à 346,  348  à 350,  367, 
373.  Introd.,  III  et  suiv. 

Gauche  (Côté)  du  démon  Pâpîyân  ; ceux  qui 
s’y  tiennent  sont  de  son  parti,  264. 

Gaudana  (Le  pays  de)  a en  étendue  huit 
mille  Yôdjanas,  135. 

Gâutamas,  316. 

Gàutama,  376. 

Gâutama  (Deux  fils  de),  nés  d’une  manière 
surnaturelle,  376. 

Gavâmpati,  3. 

— compagnon  de  Bhagavat,  3. 

Gayà,  212. 

— le  mont,  212. 
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Gayà,  le  mont  Gayàcîrcha,  214. 

Gâyâ  (Mont),  près  de  Bodhimanda,  337. 
Gazelle.  Le  Bodhisallva,  dans  une  existence 
précédente,  fut  roi  des  gazelles,  150.  Vête- 
ments de  peau  de  gazelle  employés  ccmrae 
mortification,  186,  188. 

Geai,  172,  186. 

Générations,  ou  naissances  (Pendant  cinq 
cents)  le  Bodhisattva  Çukya-Mouni  a tou- 
jours eu  pour  père  et  mère  les  mêmes  êtres  ; 
c’est-à-dire  que  la  condition  des  êtres  parmi 
lesquels  il  devait  naître  était  toujours  prise 
d’avance  par  les  deux  âmes  qui  devaient 
être  plus  tard  Çouddhodana  et  Mâyà-Dévî. 
Genoux  (Bras  qui  descendent  jusqu’aux), 
II,  27. 

Ghattitodano,  377. 

Gôlafigoulaparivarttana,  montagne  sur  la- 
quelle est  située  la  ville  de  Ràdjagrilia,  20, 
Gôpâ,  fille  de  Daiidapâni,  reçoit  l’anneau  du 
Bodhisattva,  128.  Çouddhodana  la  fait  de- 
mander en  mariage  pour  le  Bodhisattva, 

128.  On  la  refuse,  sous  prétexte  que  le 
Bodhisattva  n’est  pas  habile  dans  les  arts, 

129.  Est  promise  au  plus  habile  dans  les 
arts,  129.  Donnée  en  mariage  au  Bodhi- 
saltva,  142.  Ne  voile  pas  son  visage,  pour- 
quoi? 142.  Dans  le  même  lit  avec  le’Bodhi- 
sattva  fait  un  rêve,  272. 

Gôpâ,  86. 

Gôpâ.  Le  Bodhisattva  lui  prédit  qu’elle  de- 
viendra homme,  173,  st.  31. 
Gouhyakâdhipati,  est  attaché  à la  personne 
du  Bodhisattva,  65,  193. 

Gouhyakas,  265,  st.  33. 

Gounâgradhari.  Le  Bodhisattva  lui  présente 
un  réseau  précieux,  153. 

Gouuakêlou,  Talhâgata  antérieur,  a exposé 
la  LalUavistara,  6. 

Gounâkâra,  région  du  sud-ouest,  2M. 
Gounamati,  Bodhisattva,  251. 

Gounarâci,  Tathâgata  antérieur,  a exposé 
la  LalUavistara,  7. 

Gounaràdjaprabhâsa,  251-252. 

Graha.  Les  Grahas  rendent  le  courant  de  la 
transmigration  difficile  à traverser,  190. 
Grandarbre,  surnom  du  Bouddha,  357,  au  bas. 
Grands  rois  (Les  quatre),  leur  séjour.  II,  39. 
Guitare,  voy.  Instruments. 

Hâritî  (La  Yakchinî),  177,  voy.  Yakchinî. 


Il 

Hasta.  Astérisme,  110,  323. 

Hastigarllâ  (Fosse  de  l’éléphant),  130. 

Hastinâpoura.  La  famille  du  roi  de  celte  ville 
proposée  comme  convenable  pour  la  nais- 
sance du  Bodhisattva,  puis  rejetée,  23. 
Qualités  de  ce  roi,  défauts  de  sa  famille,  23. 

Hêmadjâlapratitch'  anna,  région  du  nord-est, 
252. 

Hêmadjâlâlangkrïla,  Bodhisattva,  253. 

Hêmavarna,  Talhâgata  antérieur,  a exposé  le 
LalUavistara,  6. 

Herbe.  Mâyâ-Dêvî  rend  la  santé  aux  êtres 
languissants  en  leur  donnant  une  touffe 
d’herbe,  69,  71.  Le  Bodhisattva  forme  un 
tapis  d’herbe  afin  de  s’y  placer  pour  méditer, 
122.  Le  Bodhisattva  porte  un  flambeau 
d’herbe  dans  la  maison  de  Tchandana,  153. 
Le  Bodhisallva  donne  des  herbes  médici- 
nales à Padmayôni,  153.  Herbes  médici- 
nales, 155.  Mortification  consistant  à ne 
manger  que  des  herbes  et  des  légumes,  188. 

Herbes  : Moundja,  Darbha,  Valvadja,  215. 

Hêlouhila.  Nom  de  nombre  : cent  Vyavas- 
thânapradjnaplis,  133. 

Hêtvindrya.  Nom  de  nombre  : cent  Karahous, 
133. 

Hima  (Asita  va  sur  le  mont),  99. 

Himâlaya  (Les  premiers  Çâkyas  établis  près 
de  1’),  377. 

Himavat.  Roi  des  montagnes,  41,  Les  petits 
des  lions  de  l’Himaval  viennent  à Kapila, 
73.  Asita  demeurant  sur  l’Himavat,  91. 

Hiri  (Hrî),  fille  des  dieux  de  la  région  sep- 
tentrionale, 324,  st.  147. 

Hommage  rendu  au  Bouddha  à Bodhimanda 
par  des  centaines  de  mille  de  dieux  et  d’Ap- 
saras,  313,  st.  71. 

Homme.  Le  meilleur  des  hommes  leur  guide 
(le  fulurBouddha)  elle  grand  Brahmâ  voient 
seuls  le  lotus  qui  s’élève  lors  de  la  descente 
du  Bodliisattva,  63.  Ceux  qui  ne  sont 
que  des  hommes  sont  incapables  de  remplir 
les  conditions  de  celui  qui  est  un  Bouddha, 
82.  Signes  des  hommes,  voy.  Signe. 

Homme  (Condition  d’)  difficile  à obtenir,  343, 
si.  14. 

Horoscope  du  Bodhisallva  par  les  Brahmanes, 
57,  186. 
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Hoûna  (Ecriture  de),  115. 

Hrîdêva,  adresse  des  Gâthàs  au  Bodhisallva 
quand  il  sort  de  la  maison  paternelle,  163. 
Huit  marchands,  124,  st.  152. 

Huit  dieux  qui  accompagnent  Indra,  324,  st. 
152. 

Huit  Brahmanes,  324,  st.  152. 

Huit  Çramanas,  324,  st.  152. 

Huit  filles  des  dieux  de  la  région  septentrio- 
nale, 324,  st.  146. 

Huit  parties  (Nuage  qui  a une  voie  divisée  en), 
347,  st.  22. 

Huit  membres  (Prostration  des),  mains,  ge- 
noux, pieds,  front  et  poitrine,  43. 

Huit  divinités  de  l’arbre  de  l’Intelligence,  280. 
Huit  lois  du  monde,  10.  Le  Bodhisattva  n’en 
est  pas  imbu,  237. 

Huit  conditions  sans  repos,  343,  st.  14. 

Huit  filles  des  dieux,  qui  protègent  les  mar- 
chands, 323. 

Huit  filles  des  dieux  de  la  région  méridionale, 

323,  st.  127. 

Huit  filles  des  dieux  de  la  région  occidentale, 

324,  st.  136. 


1 

Iça,  prie  Bhagavat  d’expliquer  le  lalKauisfara, 

8. 

Içvara  fait  la  même  demande,  6,  7. 

Idée,  Séjour  où  il  n’y  a ni  idée  ni  absence 
d’idées.  Notion  qui  a précédé  le  Boud- 
dhisme, 336;  II,  56. 

Ignorance,  179.  Déplorable  état  des  ignorants, 
182. 

— cause  des  concepts,  290-292. 

Ikchvàkou.  Le  Bodhisattva  issu  de  la  famille 
du  roi  Ikchvàkou,  102. 

— Virouthaka,  376. 

Illusion,  ses  qualités,  64. 

llâdêvî,  fille  des  dieux  de  la  région  septen- 
trionale, 324,  st.  147. 

Images  inanimées  des  dieux  prononcent  des 
stances  en  l’honneur  du  Tathâgata,  108. 

Immensités  (Les  quatre).  Le  Bodhisattva  en 
a la  splendeur,  46. 

Immortalité,  39,  46,  48,  102,  105,  114.  125, 
158. 


Indifférence,  9,  10,  11,32,  34,  102,  109,  118, 
161. 

Indras,  quatre-vingt-onze;  fils  de  Dhrita- 
râchtra,  323,  st.  115;  fils  de  Viroùpâkcha, 
324,  st.  135. 

Indradjâli,  Bodhisattva,  250. 

Indra,  23,  49,  53,  67,  76,  80,  85,  99,  187, 
232,  355. 

Indrakêtou,  153. 

Infernaux  (Êtres)  délivrés  de  leurs  tourments 
quand  le  Bouddha  se  dispose  à prêcher  la 
loi,  342. 

Ingga,  sorte  de  numération,  133. 

Instruments  de  musique,  se  brisant  ou  ne 
rendant  plus  de  son,  signe  de  la  sortie  du 
Bodhisattva,  172.  Luth,  voy.  Vînâ,  172, 
187,  188  ; Flûte,  154,  172,  181,  187,  188, 
189;  Guitares,  172;  Tambours,  41,  172, 
187,  189  ; Tambourins,  172,  187  ; Vînâ, 
141, 157,  181  ; Vallaki,  181  ; Kimpala,  181  ; 
Nakoula,  181  ; Sampatâda,  181  ; Cym- 
bales, 187. 

L’intelligence  parfaite,  11,  35,  37,  40,  45, 
48,  102,  104,  108,  123,  161,  165,  185, 
186,  192,  286,  296. 

Intrépidités  (Les  quatre),  11. 

Itithâsa,  142. 

Investiture  (Terre  de  1’),  voy.  Terre. 

J 

Jambes  croisées,  122,  st.  21, 24, 308,  309,  st. 
4;  voy.  Croisement. 

Jeûnes  et  austérités  excessifs  blâmés  par  les 
Brahmanes  et  les  Bouddhistes,  II,  58. 

Jeux  de  Bouddha,  146,  162,  258,  298. 

Joug,  170. 

Joyaux  (Les  trois),  33,  36,  162. 

— (Les  sept),  voy.  Trésors. 

Joyau  (Le)  des  êtres,  100,  104,  105. 

— porte-bonheur,  113. 


K 

Kâchàyagrahana,  nom  d’un  Tchàilya,  197. 
Kâçi  (Bénarès). 

— (Vêtements  de),  77,  189. 
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Kàçikas  (Pays  des),  337,  338. 

Kùçirâdja,  153. 

Kachphila,  3. 

Kàcyapa,  Bouddha  antérieur,  a exposé  la 
Lalilavistara , 7,  153,  243;  Ourouvilva 
Kàçyapa  et  Nàdi  Kaçyapa,  3;  MahâKâçya- 
pa,  373,  380,  381,  385,  386,  394. 

Kadalî,  plante,  156,  167,  187. 

Kâilâça  (Le  mont),  187. 

Kakoubha,  arbre,  230  ; la  déesse  de  cet  arbre, 
230. 

Kalabingka,  oiseau,  41,  142,  148,  172,  189, 
236,  258. 

Kalantaka  (Vihàra  de),  379. 

Kalaparvatas,  239. 

Kâlika,  plante,  221. 

Kâlika,  roi  des  Nâgas,  241,  242. 

Kalinga  (Pays  du  roi  de),  389. 

Kalpas,  6, 12, 13,  31,  52,  154,  182;  le  monde 
est  détruit  quand  ils  finissent,  II,  8. 

Kamâvatcharas,  dieux,  30,  59,61,  63,  77,  89, 
235,  249,  259,  308. 

Kàmadhàtou,  voy.  Région  du  désir, 

Kanakamouni,  Tathàgata  antérieur,  a exposé 
la  Lalitavistara,  7. 

Kanakâhvaya,  242,  st.  27. 

Kangkara»  numération,  132. 

Kanichka  (Le  roi).  Une  troisième  compilation 
des  écritures  bouddhiques  est  faite  sous 
son  règne,  381. 

Kanthaka,  cheval  de  Siddhârtha,  86,  189, 191. 

Kapila,  Kapilavastou,  ville  des  Çàkyas  où  na- 
quit Çakya-Mouni,  26  à 28,  47,  48,  53, 
58,  59,  69,  73,  89,  90,  91,  105,  113,  191, 
375,  377;  II,  10. 

Kapila,  l’ermite,  376. 

Karahou,  nom  de  nombre,  133, 

Karna,  successeur  de  Mahâsammata,  375. 

Karnikara,  arbre,  13,  279, 

Kâtchilindi  (Vêtement  de),  19,  27,  63,  64,  77, 
148. 

Kâtyàyana,  379. 

Kâtyàyanî,  216. 

Kâuçika,  329. 

Kàundinya,  3,  348,  349,  386. 

Kchatriya,  4,  16,  17,  18,  19,  21,  106. 

Kchîrikas  (Bois  de),  demeure  d’une  déesse, 
317. 

Kêçara,  arbre,  13. 

Kêçari,  n.  pr.,  152. 


Keyourabala,  l’un  des  seize  fils  des  dieux 
gardiens  de  Bodhimanda,  239. 
Khadiravanîka,  4. 

Kharôchta  (Écriture  de),  114. 

Khâsya  (Écriture  de),  115. 

Kiinpala,  181;  voy.  Instruments  de  musique. 
Kinàri  (Écriture  de),  114. 

Kinnara,  10, 41, 49,76, 100, 113, 115, 145, 189. 
Kîrtti,  nom  d’un  taureau,  voy.  Soudjâta. 
Kôçala,  royaume,  22,  379. 

Kodyas  (Pays  des),  196. 

Kokila,  oiseau,  27,  41,75, 148, 175,  186,  236 
Kola  (Grain  de),  215. 

Kôla,  fruit,  220,  337. 

Koti,  nom  de  nombre  ; dix  millions,  12,  13, 
15,  31,  61,  84,  86. 

Kôtiçatôttarà,  numération,  132. 

Kouça,  herbe.  Vêtement  de  kouça,  143,  215. 
Kouçinagara,  ville  du  pays  d’Assam,  où  mou- 
rut le  Bouddha,  379,  380. 

Koumâra,  107,  218. 

Koumaradjiva,  II,  5. 

Koumbhakârî,  jeune  fille  qui  donne  à manger 
au  Bodhisattva,  228. 

Koumbhânda,  49,  53,  119,  191,  215,  285. 
Kounàla,  oiseau,  41,  148. 

Kûuravaka,  arbre,  187. 

Kauravas  (lie  des),  II,  38. 

Kouravas  (Ile  des),  II,  38. 

Kourounda,  arbre,  153. 

Kouroutàvi,  numération,  133. 

Koûtàgara,  palais,  77,  78. 

Kouvêra,  108,  119,  192;  le  roi  des  Yakchas, 
324,  St.  144. 

Kôvidàra,  arbre,  13. 

Krakoutch’anda,Tathcigataantérieur,  a exposé 
la  Lalitavistara,  7. 

Krïchna  (Lenoir),  119, 120;  II,  34. 
Krïchnabandhou,  152,  st.  53. 
Krïchnà-Drâupadî,  fille  des  dieux,  324,  st.l37. 
Krïttikâ,  constellation,  323. 

I Krôça,  mesure  de  distance,  130, 134, 139, 171 . 
Krodtya  (Famille  royale  de),  387,  388. 

L 

Labourage,  118. 

Laine  entre  les  sourcils  du  Bodhisattva,  95, 
104. 
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Lalilavislara.  Talhâgatas  antérieurs  qui  l’ont 
exposé,  6,  7. 

— (Éloge  du),  avantages  que  procure  sa  lec- 
ture,etc.,  369  à 373;  explication  du  litre  de 
ce  livre,  II,  3. 

Lalitavyoûha,  contemplation,  son  effet,  247. 

— nom  d’un  Bodhisattva,  249. 

Lampe  (La  flamme  d’une),  est  un  composé, 
156,  st.  97  ; 153. 

Lance  à deux  pointes,  193. 

Langue  du  Bodhisattva,  de  la  couleur  du 
cuivre  rouge,  97. 

Langage  des  animaux  et  des  oiseaux,  142. 

Lapis-lazuli,  18,  148. 

Laque  rose  (Suc  de  la),  28. 

Légumes,  188. 

Lêkhapratilèkha  (Écriture  de),  115. 

Lente,  servant  de  mesure,  134. 

Lettres.  Phrases  où  se  trouvent,  dans  l’ordre 
alphabétique,  toutes  les  lettres  sanskrites, 
116-117. 

Lièvre.  Grain  de  poussière  de  lièvre,  mesure 
de  longueur,  134. 

I.ion,  son  cri,  11,  73. 

— des  hommes,  11. 

— (Jeux  du)  des  hommes,  298,  st.  31,  33. 

Lilchavis  de  Vàiçali,  396. 

Litsabyis,  tribu  royale,  387. 

Livres  sacrés,  vèdasdes  Brahmanes,  etc.,  41, 
57. 

Loi  (Les  portes  delà),  32  et  suiv.  ; avantages 
de  ceux  qui  ont  foi  en  la  loi  duTathâgata, 
laquelle  est  en  désaccord  avec  tous  les 
mondes,  83;  ses  qualités,  ses  effets,  94.  Le 
Bodhisattva,  roi  de  la  loi,  124;  a versé  la 
pluie  de  la  loi,  153.  L’œil  qui  fait  voir  des 
centaines  de  lois,  158.  Le  Bodhisattva  a pé- 
nétré la  règle  de  toutes  les  lois,  162.  Qua- 
lités de  la  loi  du  Bouddha,  326. 

Loi  blanche,  II,  5. 

Lois  (Cent  mille),  II,  73. 

Lôkàbhilàchita,  Talhàgata  antérieur,  a exposé 
la  Lalitavistara,  7. 

Lükàntarikas,  239. 

Lôkapôudjita,  153. 

Lôkasoundara,  Tathâgata  antérieur,  a exposé 
la  Lalitavistara,  6. 

Lotus,  10,  II,  19,  27,41,49,  63,70,  78,  85, 
153,  164,  172,  180,  185,  186,  189,  253, 
343,  st.  7. 


Lotus,  l’eau  glisse  sursafeuillesansyadhérer, 
300,  st.  15;  II,  5. 

Loumbiui  (La  reine),  II,  10. 

— (Le  jardin  de),  où  naquit  le  Bouddha,  75, 
76,  77,  84,  87. 

Lumière  immense  projetée  par  le  Bodhisattva 
quand  il  quitte  le  ciel  Touchita,  51. 

— qui  s’échappe  du  corps  du  Bodhisattva; 
ne  produit  pas  d’ombre  et  passe  à travers 
les  murs  et  les  feuillages,  171,  st.  2. 

— qui  sort  du  corps  du  Bodhisattvaan  marche 
vers  Bodhimanria  ; bienfaits  de  cette  lumière, 
240. 

Lumière  qui  sort  du  corps  du  Tathâgata, 
quand  il  se  dispose  à prêcher  la  loi,  341; 
cette  lumière  éclipse  celle  du  soleil  et  de  la 
lune  et,  pénétre  jusqu’aux  ténèbres  les  plus 
profondes,  342. 

Lune  (Lunus),  voy.  Tchandra.  Le  Bodhisattva 
a le  visage  pareil  à la  lune  sans  tache,  101  ; 
est  le  Lunus  des  hommes,  131,313,  st.  69. 
Dieux  ayant  un  visage  semblable  à la  lune, 
103;  Gopà  voit,  en  songe,  le  soleil  et  la  lune 
tomber  du  ciel,  172. 

Luth,  voy.  Instruments. 

Lutte.  Le  Bodhisattva  y est  vainqueur  des 
Çâkyas,  138. 

M 

Madgoura,  poisson,  220. 

Madhouranirghôcha,  démon  du  côté  droit,  ne 
veut  pas  attaquer  le  Bodhisattva,  264. 

Madhyâhàrini  (Écriture  de),  115. 

Madhyàkcharavistara  (Écriture  de),  115. 

Madrâbala,  nom  de  nombre,  133. 

Magadha,  pays,  21. 

— (Écriture  de),  114. 

— (Kroça  de),  134. 

— (Habitants  de),  leurs  vues  mauvaises  ; 
finissent  par  écouler  la  loi,  333. 

Magie  (Supériorité  du  Bodhisattva  dans  la),  37 . 

Magiques  (Formules),  10,  37. 

Mahàbhârata,  II,  2;  légende  du  roi  Cibi,  II, 
21. 

Mahâ  Pradjâpatî  Gautamî,  107,  111,  177. 

Mahâsammata,  premier  chef  des  Çakyas,  375, 

Mahâbrahmas,  dieux,  135. 

Mahâçala,  106. 
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Mahà-Çrâvaka,  voy.  Çràvaka. 

Maghâ,  constellation,  323. 
Mahàkarounatchandri,  4. 

Mahâkara,  Tathàgata  antérieur,  a exposé  le 
Lalitavhtara,  6. 

Mahâ  Kâlyâyana,  3. 

Mahâ  mândàrava  (Fleurs  de),  13. 

Mahà-Màyà,  II,  11,  12. 

Mahânâma,  3,  200. 

Mahâ  Pàranika,  4. 

Mahâ  Pàrinirvâna,  45  ; voy.  Nirvana, 
Mahàpradîpa,  153. 

Mahàvastu,  Introd.  page  11  ; II,  5,  9,  17,  19. 
Mahàvyoùha,  l’un  des  seize  fils  des  dieux 
gardiens  de  Bodhimanda,  239. 
Maharlchiskandhi,  153. 

Mahâsifihalêdjas  , Talhàgata  antérieur  , a 
exposé  le  Lalitavistarn,  6. 

Mahâ  Tchakravàlas,  montagnes,  135,  239. 
Mahàvyoùha,  153. 

Maheçvara,  5,  6,  7,  8,  10,  41,45,  102,369, 
374. 

Mahimanda,  309,  3 10,  343. 

Mahindara,  gardien  de  Bodhimanda,  239. 
Mahita,  6,  7,  8,  369. 

Mahôraga,  10,  41,  49,  107,115,  119,  145. 
Màinêyas  (Pays  des),  196. 

Maîlrêya,  Bodhisattva,  4,  350,  373,  374. 
Makara,  156,  183,  262. 

Màlikas  (Fleurs  des),  13. 

Mal  as  (Paysdes), 196,382  à386, 388,  393,395. 
Màlou,  liane,  155. 

Mâlouta,  liane,  187. 

Manasvin,  179,  193. 

Mandalins,  rois,  17. 

Mandara  (Fleur  de),  254,  393. 

Mandaraka,  fleur  divine,  385. 

Màndarava  (Fleur  de),  13,  45,  47,219. 
Mangala,  Tathàgata  antérieur,  a exposé  la 
Lalitavistara,  6. 

— (Écriture  de),  114. 

Mani,  110,  111,  150,  151,  178. 

Manou  (Lois  de),  II,  21. 

Manouchya  (Écriture  de),  114. 

Mantra,  41. 

Màra  (Le  démon),  45,  46,  116,  11 9,  120, 
139,  160,  190,  257. 

Mârakayikas,  47,  257. 

Màrapramardaka,  démon  du  côté  droit,  favo- 
rable au  Bodhisattva,  270. 


Marche,  expression  qui  signifie  la  condition, 
la  manière  d’être,  l’action,  etc.,  234. 

Mariage  du  Bodhisatlva,  124  à 126. 

Mariage  entre  frère  et  sœur  de  père,  chez  les 
Grecs,  II,  77. 

Marques  et  signes  du  corps  du  Bodhisattva, 
9,  36,  93  à 96. 

Masse  d’eau  souterraine,  307. 

Mathoura,  ville,  23 . 

Màtanga,  20,  22. 

Maturation,  maturité  des  actions,  des  mérites, 
30,31,  35,  36,63,  70,  78,  114,  116,  117, 
159,  162,  163. 

Maudgalyàyana,  raconte  l'histoire  des  Çàkyas, 
375. 

Mauryas  (Les),  397-98. 

Màyà,  fille  d’Anjana,  377. 

Mâyâ-Dêvî,  femme  de  Çouddhodana,  mère  du 
Bouddha  Çâkya-Mouni,  27  à 29,  43,  45, 
48,  49,  53,  55,  56,  58,  59,  64,  65,  68,  71, 
74,  75,  77,  84,  87,  89,  378;  II,  9,  12. 

.Médecine,  153,  155,  164. 

Méditation,  5,  118. 

Mèghavatî,  région  nord-ouest,  252. 

Mèghakoulàbhigardjitêçvara,  Bodhisattva , 
252. 

Mêgharàdja,  Tathàgata,  252. 

Mêghasvara,  Tathàgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalitavistara,  7. 

Membrane.  Doigts  des  pieds  et  des  mains 
réunis  par  une  membrane,  285,  st.  188, 
358. 

Membrane  qui  réunit  les  doigts,  II,  27. 

Mérou,  montagne,  12,  52,  108, 1 19,  133,.  139, 
172  à 174.  178,  190. 

Méprises  (Les  quatre),  310,  st.  18;  II,  73. 

Mers  de  lait,  II,  38. 

Mère  du  Bodhisattva,  voy.  Mâya-Dêvi. 

— nom  qu’un  neveu  donnait  à sa  tante,  107  ; 
II,  31. 

Mesures  de  longueur,  134. 

Miçraka,  jardin  des  dieux,  44,  45,  76. 

Miçrakecî,  fille  des  dieux,  324. 

Miel  (Goutte  de),  où  se  condensent  tous  les 
éléments  du  monde,  63,  70. 

Milieu  (Pays  du),  où  les  Bodhisattvas  nais- 
sent, 21. 

Mithila,  ville,  23. 

Minuit,  heure  où  le  Bodhisattva  quitte  sa 
famille,  191. 


Ann.  g.  — A. 
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Miracles,  à la  naissance  du  Bodhisatlva,  80, 
88,  91,  99,  119,  151,  178,  314,  379. 

Mobile  et  immobile  (Ce  qui  est),  ébranlé  à la 
naissance  du  Bodhisaltva,  85. 

Mois.  Màyà-Dêvî  a obtenu  de  ne  pas  obéir  au 
désir  pendant  trente-deux  mois,  29.  Le 
Bodhisaltva  reste  dans  son  seiu  pendant 
dix  mois  (lunaires),  59,60,  70,  73,  77. 

Monde  (Le),  3,  4,  7,  8,  10,  21,  25,  29,  30, 
46,  48,  51,  52,  57,  58,  60,  61,  63,  70,  76, 
79,  83,  85,  100,  103,  108,  123,  154,  159, 
160,  173,  182,  187. 

— (Renouvellement  du),  à la  fin  d’un  Kalpa, 
11,8. 

Mongalyàna,  379. 

Mont  Tchakravàda,  280. 

Mort  (La),  21,  47,  79,  84,  85,  102,  104,  155, 
289,  293,  294. 

Mort  (Homme),  rencontré  par  le  Bodhisaltva, 
169;  honneurs  rendus  aux  ancêtres  morts, 
25. 

Mortification,  186,  188. 

Moûlà,  constellation,  324. 

Moundja,  herbe,  156,  215. 

Mouni,  c’est-à-dire  « solitaire  » : Çàkya-Mouni 
« le  solitaire  desÇâkyas  »;  le  Mouni  Çàkya 
sinha,  « le  solitaire  lion  des  Çàkyas  » ; le 
maître  des  Mounis,  c’est-à-dire  le  Bodhi- 
sattva,  5,  85,  103,  156,  189. 

Moutchilinda,  et  .Mahàmoutchilinda , arbres 
13. 

Moutchilinda,  roi  des  Nâgas,  enveloppe  le 
Bouddha  de  ses  replis  pour  l’abriter,  316. 

Moulkhali,  fils  d’un  dieu,  gardien  de  Bodhi- 
mancla,  239. 

Moutkbouli,  déesse,  servante  du  Bodhisatlva, 
65. 

.Moyens  (Science  des),  9,  10,  53,  102,  159, 
163. 

Mrïga,  constellation,  323. 

Mrïgadàva,  bois  près  de  Bénarès,  20,  238, 
334,  343. 

Mrïgatchakra  (Écriture  de),  115. 

Musique,  voy.  Instruments. 

Myrobolan,  153. 

N 

Nadi  Kâçyapa,3. 


Nàga,  10,  13,  51,  69,  73,  76,  78,  100,  108, 
113,  115,  145,  164,  172,  179,  185,  191, 
232, 

Nàgabala,  nom  de  nombre,  133. 
Nàgâbhibhou,  153. 

Nàgadalta,  153, 

Nagna,  grands  Nagnas,  86,  176,  177. 
Nàigama  (Famille  de),  106. 

Nairanjanâ,  rivière,  231,  232. 

Naissance,  79,  102,  120,190,  289,290,  293, 
294. 

— (Lié  par  une  seule  et  dernière),  83;  II,  4. 
Nakoula,  fils  de  l’un  des  Açvins,  23. 
Nakoula,  voy.  Instruments  de  musique. 
Namoutchi  (Le  démon),  l’un  des  noms  de 

Màra,  224,  259,  278,  284;  II,  66, 
Nânâratnavyoùha,  palais  du  Bodhisatlva  à 
Kapila,  90. 

Nanda,  compagnon  de  Bhagaval , 4;  lui  de- 
mande d’e.xpliquer  le  Lalitavistara  , 8 ; 
vaincu  à la  lutte  par  le  Bodhisaltva,  138. 
Nanda  et  Oupananda,  rois  des  Nâgas,  78,  85, 
179. 

Nandana,  fils  d’un  dieu,  6,  7,  369. 

— jardin  des  dieux,  28,  43,  45,  71. 
Nandavardhànî,  fille  des  dieux,  323. 

Nandika,  compagnon  de  Bhagaval,  3. 
Nandika,  chef  de  village,  père  deSoudjâlà, 

230. 

Nandikàvarta,  l’un  des  signes  de  la  roue  de  la 
loi,  345. 

Nandinî,  fille  des  dieux,  323. 

Nandisènâ,  fille  des  dieux,  323. 

Nandôttarâ,  fille  des  dieux,  323. 

Narada,  259. 

Naradatta,  91,  99,  101. 

Nàràyana,  lOO,  101,  178,200,  250,280,  363. 
Nature  froide  de  la  délivrance,  297,  st.  26. 
Navanâmikà,  fille  des  dieux,  324, 

Neuf  sortes  d’orgueil,  3l0. 

Neuf  dharmas  (Les)  ou  livres  de  la  loi,  par 
excellence,  au  Népal,  II,  5. 

Nichthâgata,  45. 

Nidâna,  8. 

Nikchêpa  (Écriture  de),  115. 

Nikchepavartta,  115. 

Nîlakàyikas,  dieux,  319. 

Nimi,  152. 

Nimindharas,  montagnes  autour  du  mont  Mé- 
rou, II,  36. 
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Nimindhara,  152. 

Niravadya,  nom  de  nombre,  133, 

Nirmânarati,  47,  50,  61,  135. 

Nirmitta,  45,  49,  188,  189,  193. 

Nirôdha,  n.  pr.,  153. 

Niroukta,  142. 

Nirvâna,  14,  20,  39,  48,  94,  154,  160,  268, 
St.  2. 

— (cité  heureuse  du),  IF,  60,  61. 

Nirvriti,  108,  st.  1. 

Nityôyoukta.  4. 

Niyouta,  12,  13,  31,  61,  84,  132. 

Noir  (Côté),  des  démons  opposés  au  Bodhisatt- 
va,  269. 

Noirs  (L’allié  des),  139,  258,  259,  285,  st. 
193;  286,  st.  198. 

Nom  et  forme  (nàmarupam),  34,  117,  290, 
292. 

Noms  de  nombre  avec  leur  valeur,  II,  35. 

Nourriture.  Après  un  jeûne  prolongé  le  Bodhi- 
saltva  se  décide  à prendre  une  nourriture 
abondante,  227. 

Numération,  voy.  Arithmétique. 

Nyagrôdha,  arbre,  13,  95. 

— couvent  près  de  Kapilavastou,  379. 

— jeune  brahmane  qui  obtient  les  cendres  et 
les  charbons  du  bûcher  funéraire  du  Boud- 
dha, 389. 


O 

Océan,  séjour  du  roi  des  Nàgas,  108,  135, 
150;  les  quatre  grands  océans,  173. 

Odjopati,  une  des  quatre  divinités  de  l’arbre 
de  l’Intelligence. 

OEilde  la  loi,  9, 159,  349, 

— de  la  vue  surnaturelle,  11. 

— de  la  sagesse,  37,  180. 

— divin,  19,  78,  91, 100, 288.  Le  Bodhisatlva 
a l’œil  pareil  au  calice  d’un  lotus,  12.  Les 
cinq' yeux,  4.  L’œil  d’un  Bouddha,  ce  qu’il 
fait  voir,  332. 

Odjôbalà,  l’une  des  huit  divinités  de  l’arbre 
de  l’Intelligence,  280. 

Odjôpatî,  l’une  des  divinités  de  l'arbre  de  l’In- 
telligence, 239. 

OEuvres.  Voie  des  dix  œuvres  vertueuses,  12. 
L’homme,  après  sa  mort,  est  suivi  du  fruit 


de  ses  œuvres,  156.  L’œuvre  bonne  ou  mau- 
vaise n’est  pas  détruite,  349,  st.  33. 

Olîrande,  voy.  Sacrifice. 

Oie,  41,  97,  148,  172, 

Oral  3,  216. 

Ombre.  Lecorpsdes  dieux  ne  fait  pas  d’ombre, 
103;  II,  29. 

— d’un  arbre  Djambou  reste  fixe  pour  abri- 
ter le  Bodhisattva,  121.  La  lumière  qui  jail- 
lit du  corps  du  Bodhisattva  ne  fait  pas 
d’ombre,  elle  traverse  les  murs  et  le  feuil- 
lage, 175. 

Omniscient.  Le  Bouddha  l’est  par  lui-même, 
305,  st.  50. 

Oncle  et  tante  regardés  comme  père  et  mère, 
II,  31,  52. 

Ongles  du  ^Bodhisattva,  lisses  et  rouges,  96, 
186,  188.' 

Oreille,  10, 110,153.  (L’allongement  très  mar- 
qué du  lobe  de  l’oreille,  sur  les  figures  du 
Bouddha,  n’est  pas  signalé  parmi  les  mar- 
ques qui  le  distinguent  :cela  vient,  proba- 
blement, de  ce  qu’il  est  produit  artificiel- 
lement.) 

Organe.  Le  Bodhisattva  a les  organes  par- 
faits, 69;  est  habile  à connaître  les  organes 
des  êtres,  146. 

Orgueil  (Deux  sortes  d’),  II,  73. 

— (Neuf  sortes  d’),  310,  st.  13. 

Oudàyana,  110,  388. 

Oudàyin.  fils  du  précédent,  110,  388. 

Oudjayana,  ville,  379. 

Oudjayanî,  ville,  capitale  de  Pradyôta,  23. 

Oudoumbara  {Ficus  glomerata).  Sa  fleur  ap- 
paraît rarement  dans  le  monde,  94,  332, 
357. 

Ougra  (Écriture  d’),  114. 

Oukchêpâvartta  (Écriture  d’),  115. 

Ougratêddjas,  Tathàgata  antérieur,  a exposé 
le  Laiitavistara,  6;  indique  la  forme  de  l’é- 
léphant comme  celle  que  doit  prendre  le 
Bodhisattva,  pour  entrer  dans  le  sein  d’une 
mère,  41. 

— démon  du  côté  gauche  opposé  au  Bodhi- 
sallva,  265. 

Oulouvillikâ,  jeune  fille  qui  jdonne  à manger 
au  Bodhisatlva,  228. 

Ounnata,  Tathàgata  antérieur;  a exposé  le 
Laiitavistara,  6. 

Oupali,  disciple  du  Bouddha,  compilateur  des 
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livres  de  la  discipline  bouddhique,  380  à 
381, 

Oupananda,  voij.  Natida  cl  Oupauanda,  rois 
des  Nâgas.  Au  moment  où  naît  le  Bodhi- 
sattva,  apparaissent  à mi-corps  et  le  bai- 
gnent, 78,  85,  st.  28;  179. 

Oupàsaka,  au  féminin  Oupàsikâ.  Dévots  el 
dévotes  laïques,  83. 

Oupasthitâ-Mahàrâdjà,  fille  des  dieux  de  la 
région  septentrionale,  324,  st.  147. 

Ouragas  (Essence  de  sandal  des),  62,  114, 
179,  252. 

Oùrnâ  (Touffe  de  laine  entre  les  sourcils  du 
Bouddha),  éclipse  la  lumière  du  soleil  et  de 
la  lune  par  ses  rayons,  257,  270,  st.  80; 
297  , 298,  st.  33. 

Ournàtêdjas,  Tathàgataantérieur,  a exposé  le 
Lalitavistara,  6. 

Ourouvilva,  contrée.  La  Nàiraiïjana  coule  à 
l’est  d'Ourouvilva,  224. 

Ourouvilvâ  Kâçyapa,  3. 

Ourouvilva  Kalpa,  nom  d’un  lieu  visité  par 
le  Bouddha,  338. 

Ours.  Le  Bodhisattva  a été  un  ours,  dans 
une  existence  précédente,  151. 

Outchadhvadja,  palais  où  le  Bodhisattva  en- 
seigne les  portes  de  la  loi,  30. 

Outkchêpa  (Écriture  d’),  115. 

Outtarakouroudvîpa  (Écriture  d’),  115. 

Outkhali,  fils  d’un  dieu  gardien  de  Bodhi- 
manila,  239. 

Outkhoulî,  déesse,  servante  du  Bodhisattva, 
65. 

Outsanga,  nom  de  nombre,  132. 

Outtarà,  esclave  de  Soudjàtà,  que  celle-ci 
envoie  au  Boddhisattva  qui  lui  apparaît  de 
quelque  côté  qu’elle  se  tourne,  230-231. 

OuUarakourou,  pays.  Les  Bodhisattvas  n’y 
naissent  pas,  21,  135. 

Outtaramantrinas,  11,  37. 


P 

Pàdalikhita  (Écriture  de),  115. 

Padjâpatî  (Pradjâpati),  fille  d’Anjana,  377. 
Padma,  Tchâitya  placé  dans  la  région  méri- 
dionale, 323,  st.  128. 

Padmà,  femme  brahmane,  205. 


Padmagarbha,  153. 

Padmaprabha,  l’un  des  seize  gardiens  de  Bo- 
dhirnanda,  239. 

Padmàvatî , fille  des  dieux  de  la  région  sep- 
tentrionale, 324,  st.  147. 

Padmayôni,  153. 

Padmôttara,  Tathâgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalitavistara,  6. 

] Pala,  mesure  de  pesanteur,  144. 

Pamità,  fille  de  Sihahanou,  377. 
Pançoukoulasivana,  nom  de  lieu,  pourquoi 
appelé  ainsi,  230. 

Pândavas,  23. 

Pandava  (Le  mont),  206. 

Pànihata,  nom  d’un  étang,  229. 

Pantchatapas,  pénitence,  215. 

Pantchika,  chef  d’armée  des  Yakchas,  177. 
Paon,  172,  175,  186. 

Pàpiyàn,  225,229,  261, 263,  269. 

Pàramitas  (Les),  236. 
Paranirmitta-vaçavartins, classe  de  dieux,  45, 
47,50,  59,  61,  135,  302. 

Parasol,  173,  175;  II,  34. 

Pàrchadas  (Les),  216. 

Paratîrthikas,  349,  st.  41. 

Pardon,  3l6. 

Paridjàta  (Fleurs  de),  47. 

Parinirvâna,  37,  3l4. 

Parîttâbhàs,  135. 

Patalipoutra,  ville,  résidence  du  roi  Açôkà, 

! 389. 

i Patakounta,  oiseau,  269. 

Palragoupta,  oiseau,  41,  148,  273. 

Pâtala,  arbre,  13. 

Pàtâla,  l’un  des  enfers,  182. 

! Parivràdjaka,  4,  316. 

Pas  (Les  sept)  du  Bodhisattva,  78  et  suiv. 

I — des  dieux  ne  s’entendent  pas,  103. 

; Passages  difficiles  (Les  soixante-cinq),  310, 
st.  20;  II,  73. 

Pàvà,  ville,  résidence  des  Mallas,  397-398. 
Pendants  d’oreille,  voy.  Oreille. 

Pénitence,  voy.  Mortification. 

Perle  (Trésor  de  la),  18,  91,  93. 
j — rouge,  144. 

! Perroquet,  150,  172,  175. 
j Personne  (La),  définition  de  ce  terme,  II,  65. 
Phâlgouni  (Les  deux),  constellation,  323. 
Piçàtcha,  122,  385,  st.  195. 

Piçâtchî,  263. 
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Pierres  précieuses,  141. 

Pied  du  Bodhisallva,  voy.  ce  mot,  108,  149, 
150,  173. 

Pieds  (Eau  pour  laver  les),  92. 

Pippalavana,  397-398. 

Pitrîs  (Les),  216. 

Plakcha  (Ficus  religiosa).  Le  Bodhisattva 
naît  sous  l’ombrage  d’un  plakcha. 

Pluie  de  la  loi,  ce  qu’elle  produit,  295 

Poils  du  Bodhisattva,  innombrables,  285,  si. 
192. 

Plakcha  (Ficus  religiosa),  arbre. 

— Le  Bodhisattva  naît  sous  son  ombrage, 
77. 

Points  (Les  dix)  de  l’espace,  3,  10,  14,  25, 
31,  50,  65,  68,78,  80,  100,  146  à 148, 151, 
152,  153,  162,  176. 

— (Les  quatre)  de  l’espace  et  leurs  gardiens, 
49. 

Poisson,  signe  sur  un  étendard,  116. 

Pores.  Le  Bodhisallva  ne  veut  pas  que  les 
dieux  lui  introduisent  de  la  vigueur  par  les 
pores,  227. 

Portes  (Les  3)  de  la  délivrance,  H. 

— (Les  108)  de  la  loi,  31  et  suiv.,  37. 

— (Les  4)  de  la  loi  des  Bodhisaltvas,  162. 

— de  bénédiction,  167,  169,  170, 

Possédé.  Hommes,  femmes  et  enfants  hantés 

par  les  dieux,  les  demi-dieux,  etc.,  69, 
71,  st.  35. 

Potala,  ville  à l’embouchure  de  l'Indus,  375, 
376. 

Pouchkala,  Talhàgata  antérieur,  a exposé  le 
Lalitavistara,  6. 

Pouchkarasàri  (Écriture  de),  114. 

Pouchpa  (Écriture  de),  115. 

Pouchpakélou,  Tathâgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalitavistara,  6. 

Pouchpavali  Vanarâdji,  nom  d’un  Tathâgata, 
250. 

Pouchpita,  Tathâgata  antérieur,  a exposé  le 
Lalitavistara.  6.  Le  Bodhisattva  lui  a 
donné  du  lait,  153. 

Pouchya,  Tathâgata  antérieur,  a exposé  le 
Lalitavistara,  6. 

— astérisme,  26,  55,  73,  110,  185,  191,  193, 
323  ; II,  25. 

Poudre  d’aloès  et  de  sandal,  dont  les  fils  des 
dieux  couvrent  Bhagavat,  7. 

Poudre  d’or,  153,  st.  58. 


Pounriarikâ,  fille  des  dieux,  324,  st.  137. 

Pounarvasou,  constellation,  323. 

Pouriyàlangkrïta,  démon  du  côté  droit,  con- 
seille de  ne  pas  attaquer  le  Bodhisattva, 
267. 

Pounyaprasava,  135. 

Pounyaraçmi,  152. 

Pouràna,  142 

Pourandara,  nom  d’Indra,  233. 

Pourohita  de  Brahma,  110,  126,  243. 

Poûrna;  Poûrna  Mailràyanipoutra,  3, 

Pouroucha,  titre  donné  au  Bodhisattva,  24, 
26,  40,  354. 

Poùrvavidèha,  pays,  21,  115. 

Poussière.  Les  dieux  n’en  soulèvent  pas  en 
marchant,  103. 

— (On  se  couvre  la  tête  de),  en  signe  de 
deuil,  169. 

Prabhâchana,  nom  général  des  écritures  bon- 
dhiques,  380. 

Prabhâvali,  déesse,  servante  du  Bodhisattva, 
65. 

Prabhâvyoûha,  45. 

Praçànla,  salue  Bhagavat  et  l’exhorte  à 
mettre  en  lumière  le  Lalitavistara,  6,  7. 

— fils  d’un  dieu,  369. 

Praçântcharitamati,  4. 

Praçàntatchitta,  8. 

Pradakchina,  243,  st.  35  et  36. 

Pradjâpali,  un  des  seize  gardiens  de  Bodhi- 

manda,  239. 

Pradjâpati,  femme  de  Çouddhôdana,  tante  et 
belle-mère  de  Çàkya-Mouni,  107, 199,  378. 

Pradyôta  (Le  roi),  23. 

Prahasitanêtra,  Tathâgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalitavistara,  7. 

Prakchêpa  (Écriture  de),  115. 

Prâsàdâpraliiabdha,  démon  du  côté  droit, 
ne  veut  pas  attaquer  le  Bodhisattva,  266. 

Prasênadjil,  roi  de  Koçala,  .379. 

Pratihatanêlra,  l’un  des  seize  gardiens  de 
Bodhimanda,  239. 

Pratisamvimprâpla,  4. 

Pratyayairdjinas,  373. 

Pratyekabouddhas,  3,  12,  20.  Ne  peuvent 
faire  voir  la  contemplation  Asphânaka,  217, 
223,  st.  23. 

— (L’intelligence  des)  est  impérissable,  238, 
si.  5. 

— assimilés  à des  Rîchis,  II,  8. 
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Pratyêkacljinas,  syn.  de  Pratyêkabouddhas, 
46,  253,  st.  9. 

Pravradjita,  voie  où  il  ne  doit  pas  s’engager, 
346. 

Pravàtasàgara,  Tathàgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalilavistara,  6, 

Prédiction,  voy.  Prophétie.  Prédiction  de 
Mahêçvara  sur  le  Bodhisattva,  103.  Pre- 
mière prédiction  du  Bouddha,  325,  st.  156. 

Prêta.  Le  monde  des  Prêtas,  52. 

Prêtas,  soulagés  par  la  splendeur  du  Bodhi- 
saltva,  240,  263. 

Prière,  148,  151.  Quatre  prières  du  Bodhi- 
sattva dans  les  existences  antérieures,  179- 
180. 

Prise  de  possession,  causée  par  le  désir,  290- 
293. 

Prïthvî,  fille  des  dieux  de  la  région  septen- 
trionale, 324.  st.  147. 

Prilyàhàravyoûha,nom  d’une  méditation,  309. 

Prophétie.  Prophéties  d’Asita,  voy.  Asita. 

Protubérances  (Le  Bodhisattva  a les  sept),  95. 


(^) 

Qualités  (Les  cinq)  du  désir,  189. 

Quatre  assemblées  (Les),  314;  11,  74. 

— courants  (Les).  Un  Bouddha  les  a traver- 
sés, 296. 

Quatre  divinités  de  l’arbre  de  l’Intelligence, 
239. 

— grands  rois  (Les),  305,  319. 

— gardiens  du  monde  (Les),  204,  st.  158. 

— prières  du  Bodhisattva,  179. 

— régions  des  êtres,  44,  st.  35. 

— sujets  d’union,  40. 

— vérités,  301,  st.  19. 

Quatre-vingt  mille  Apsaras  arrosent  la  route 
de  Bodhimanda  avec  des  eaux  de  senteur- 
la  couvrent  de  fleurs-,  portent  des  casso- 
lettes; chantent,  236. 

Quatre-vingt-quatre  mille  arbres  de  l’Intelli- 
gence ornés  par  les  dieux;  leur  hauteur, 
246. 

— instruments  de  musique,  13. 

— femmes,  163. 

— trônes  offerts  au  Bouddha  par  les  dieux, 
343. 


Quatre-vingt-quatre  centaines  de  mille  de 
dieux,  62. 

Quatre-vingt-onze  fils  de  Kouvera,  nommés 
Indras,  324,  st.  1 45. 

— fils  de  Virouthaka,  323,  st.  125. 

Quatre-vingt-dix-huit  repentirs,  310,  st.  24. 

Quinzaine  claire  de  la  lune.  Un  Bodhisattva 

y entre  dans  le  sein  d’une  mère,  26. 

— noire,  183. 

R 

Racine  (La)  de  la  vertu,  27,  36,  83,  102. 

Raçmirâdja,  1.53. 

Ràdhà,  esclave  de  Soudjàtà,  étant  morte,  on 
l’enveloppe  d’une  toile  de  chanvre.  Le 
Bodhisattva  prend  cette  toile  pour  s’en  faire 
un  vêtement,  229. 

Ràdjagrïha,  ville,  20,  206,  207,  379. 

Ràdjaka,  205. 

Ràdjarchis,  216. 

Ràhou,  41,  207. 

Rahoula,  fils  de  Çàkya-Mouni,  chef  de  secte 

4,  378,  381-38k 

Raivata,  le  brahmarchi,  205. 

Rackhàsa,  10,  49,  151,  172,  185,  190,  285. 

Rakchasis,  181,  183,  263. 

Râmagàma,  dynastie  de  Kchattriyas,  397, 
398. 

Râmagàma,  nom  de  lieu.  Le  roi  des  Nâgas 
y honore  les  reliques  du  Bouddha,  398. 

Rati,  fille  du  démon,  315. 

Ratilôla,  démon  du  côté  gauche,  veut  atta- 
quer le  Bodhisattva,  267. 

Ratnaçikhin,  153. 

Ratnagarbha,  253.  Ce  nom  manque  à la  page 
253  où  il  faut  lire  : Le  Bodhisattva  Mahâ. 
sattva  Ratnagarbha. 

Ratnatch’atrakuta  Sandarçana,  250. 

Ratnatch’atràbhyoudgatàvabhàsa,  Tathàgata, 
252. 

Ratnakîrti,  Tathàgata  antérieur,  a exposé  le 
Lalitavistara,  6, 

Ratnàrtchis,  le  Tathàgata,  250. 

Ratnasambhava,  252. 

Ratnasambhavà,  partie  du  monde  au  sud- 
ouest,  252. 

Ratnavrîkcha,  arbre,  13. 

Ratnavyoûha,  61,  62,  64,  70. 
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Ralnayachli,  Tathâgala,  252. 

Rayons,  qui  jaillissent  du  milieu  des  sourcils 
du  Talhâgata,  327. 

Reliques  des  Pratyekabouddhas,  20. 

— du  Bouddha,  3S7.  389,  397,  note. 

Religieux  (Rencontre  d’un)  que  fait  le  Bo- 

dhisattva,  170. 

Rênou.  Le  Bodhisattva  a été  Rênou,  153. 

Repentirs  (Les  98),  II,  73. 

Rêvata,  4. 

Rêvali,  constellation,  324,  st.  142. 

Rêve  de  32  aspects  que  fait  Mâra,  258. 

Richis,  saints  qui  possèdent  une  puissance 
surnaturelle  et  voyagent  à travers  les  deux, 
87,  119. 

Rïchidêva,  Tathàgata  antérieur,  a exposé  le 
Lalilavistara,  6. 

Richigoupta,  Tathàgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalilavistara,  6. 

Richipatana,  nom  de  lieu  près  de  Bénarès, 
20,  334,  337.  Des  millions  de  Bouddhas  y 
ontfail  tourner  la  roue  de  la  loi,  334,  st.  35. 

Rïchitapastapta  (Écriture  de),  115. 

Rohinî,  constellation,  322. 

Rôhitavastou,  nom  de  lieu,  338. 

Rois  (Les  quatre  grands),  gardiens  du  monde. 
58,  61,  62,  64,  65,  66.  Les  rois  des  Nàgas 
venus  de  l’est,  du  sud,  de  l’ouest  et  du  nord 
enveloppent  le  Bouddha  de  leurs  replis  pen- 
dant sept  jours  et  sept  nuits  ; bien-être 
qu’ils  en  éprouvent,  316. 

Rôtchamânândharanîprèkchana  (Écriture  de), 
115. 

Roudra,  seigneur  des  Koumbhandas,  119-120. 

Roudraka,  fils  de  Râma,  sa  doctrine,  210  ; 
meurt  sept  jours  avant  que  le  Bodhisattva 
ne  soit  Bouddha,  335. 

Roue  (Les  deux  pieds  du  Bodhisattva  portent 
la  figure  d’une),  85,  st.  27. 

— (Trésor  de  la),  11,  16,  91,  93. 

— de  la  Loi,  37,  45,  48,  64,  81,  94,  146, 
165,  341,  344,  345,  350,  367,  st.  53-62. 

Roûpàvatcharas  (Les  dieux), 30, 89, 193,  308. 

Route,  qui  ahuit  parties, 46, 116, 163,  st.  138. 

Royauté.  Les  cinq  insignes  de  la  royauté,  II,  34. 

S 

Sables  de  la  Gangà,  pour  exprimer  un  nombre 
incommensurable,  301,  st.  22. 


Sacrifices  faits  par  le  Bodhisattva,  102,  138, 
161. 

— faits  par  centaines  de  millions  par  le  Boud- 
dha, 334. 

Sàgara,  roi  des  Nàgas,  366. 

Sàgara  (Écriture  de),  115. 

— nom  pr.,  193. 

— roi  des  Nàgas,  232. 

Sahadèva,  fils  de  l'un  des  Açvins,  23. 

Sahakàra,  arbre,  186. 

Sahàmpalî,  Brahma,  60,  78,  120.  Stance  qu’il 
récite  au  moment  où  le  Bouddha  meurt,  390. 

Sahasradjna.  Le  Bodhisattva  a été  Sahasra- 
djïïa,  152. 

Saisons.  Les  trois  saisons  : de  l’été,  des  pluies, 
de  l’hiver,  106. 

Sàla,  arbre,  voy.  Çàla.  Les  divinités  des  bois 
de  sàlas  se  montrent  à mi-corps,  74,  153- 
155,  321. 

Sàlêndraràdja,  n.  pr.,  153. 

Salîlagadjagàmi,  Tathàgata  antérieur,  a ex- 
posé le  Lalilavistara,  7. 

Salut,  manière  de  saluer,  48,  49,  56,  60,  61, 
121,  122,  184. 

Samantakousouma,  fils  des  dieux,  vient  au- 
près du  Tathàgata,  309. 

Samànginî,  l’une  des  huit  divinités  de  l’arbre 
de  l’Intelligence,  280. 

Samantadarçin,  Tathàgata,  253. 

Samantadarçi,  153. 

Samàptalambha,  nom  de  nombre,  133. 

Samantavilokita,  région  inférieure,  253. 

Sambhava,  325,  st.  156. 

Sampatàda,  voy.  Instruments  de  musique. 

Sampoûdjita,  Tathàgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalilavistara,  7. 

Sandal  ou  Santal,  7,  19.  Sandal  des  Ouragas, 
62,  63,  70.  Apparition  d’un  bois  de  san- 
tals à la  naissance  du  Bodhisattva,  86.  La 
tablette  que  le  Bodhisattva  prend  pour 
écrire  est  faite  d’essence  de  sandal  des 
Ouragas,  114,  153.  Poudre  de  sandal,  179- 

Sangkhyâ  (Écriture  de),  114. 

Sanglier,  machine  de  fer  de  la  figure  d’un 
sanglier,  pour  le  tir  à l’arc,  139  ; II,  39. 

Santchôdaka,  179, 193. 

Santouchita,  45,  58,  259,  309,  304. 

— ■ demeure  des  dieux,  59. 

Sârathi,  153. 

— ville,  338. 
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Sârlhavàha,  45,  260,  264. 

Sarvabala,  nom  de  nombre,  133. 

Sarvâbbibhoù,  Talhâgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalitavistara,6,  153. 

Sarvabhoùtaroutagrahanî  (Écriture  de),  115. 

Sarvatchandâla,  démon  du  côté  gauche,  veut 
attaquer  le  Bodhisattva,  268. 

Sarvànchadhinichyànda  (Écriture  de),  115. 

Sarvanikchêpà,  sorte  de  numération,  133. 

Sarvaroulasangrahani  (Écriture  de),  115. 

Sarvârthasiddha,  nom  donné  au  Bodhisaltva, 
87,  124,  132. 

Sarvasandjfià,  nom  dénombré,  133. 

Sarvasàrasangrahana  (Écriture  de),  115. 

Satyadharmavipoulakîrti,  Tathàgata  anté- 
rieur, a exposé  le  Lalitavislara,  6. 

Salyadarçi,  153. 

Salyakêtou,  Tathàgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalitavistara,  6. 

Satyavàdinî,  l’une  des  huit  divinités  de  l'arbre 
de  rintelligence,  280. 

Science.  Les  cinq  sciences  supérieures,  87, 146; 
ou  transcendantes,  91.  Acquisition  des  six 
sciences  supérieures,  117.  Supériorité  du 
Bodhisattva  dans  les  sciences  et  les  arts, 
141.  Il  a obtenu  les  cinq  sciences  supé- 
rieures et  impérissables,  154. 

Sébile  des  religieux,  vase  aux  aumônes,  170. 

Sectes  bouddhistes  au  temps  d'Açôka,  au 
nombre  de  dix-huit,  381. 

Seize.  Le  Bodhisattva  loué  de  seize  manières 
par  les  huit  divinités  de  l’arbre  de  l’Intel- 
ligence, 280. 

Seize  formes  dans  un  endroit  de  la  terre,  234. 

— manières  d’intimider  le  démon  Pàpîyân,  281 . 

— fils  des  dieux  gardiens  de  Bodhimanda, 
leurs  noms,  239. 

— omissions,  310,  st.  21. 

Semaines.  Ce  que  fait  le  Tathàgata  pendant 
les  quatre  premières  semaines  après  être 
devenu  Bouddha,  314. 

Sens  (Les  objets  des),  alimentent  le  feu  qui 
embrase  et  tourmente  les  trois  mondes 
105.  L’èlre  est  la  réunion  des  objets  des 
sens  et  des  qualités  sensibles,  157.  Fragi- 
lité et  vanité  des  objets  des  sens,  187, 189. 

Sensation,  causée  par  le  toucher  et  cause  du 
désir,  290-293. 

Sentier.  La  voie  de  l’immortalité  a huit  sen- 
tiers, 46. 


Sept  cieux,  II,  26. 

— fois  (Tourner)  autour  d’un  objet,  247. 

— choses  précieuses,  124,  235,  239. 

— constellations  de  la  région  occidentale, 
324,  St.  133. 

— de  la  région  septentrionale,  324,  st.  143. 

— membres  (Appuyé  sur),  II,  9. 

— pas  du  Bodhisattva  aussitôt  sa  naissance, 
78,  343,  st.  8;  II,  21,26,  33. 

— parties  de  l’Intelligence  parfaite,  35. 

— (Richesses  à partager  en),  345,  st.  24. 

— trésors,  II,  27. 

— taias(Le  Bouddha  s’élève  à la  hauteur  de), 
294,  11,70. 

Serpent,  165. 

Siddhapàtra,  l’un  des  seize  gardiens  de 
Bodhimanda,  239. 

Siddhas  (Les),  195. 

Siddhàrtha,  nom  donné  au  Bodhisattva,  121, 
184,  218. 

Siddhàrtha,  démon  du  côté  droit,  conseille 
de  ne  pas  attaquer  le  Bodhisattva,  267. 

Siddhàrtaniati,  4. 

Siddhàrtbà,  fille  des  dieux,  323. 

Siège  de  la  loi.  Les  huit  sièges  qu’il  fait 
obtenir,  370. 

Sièges  (Les  six),  des  qualités  sensibles,  117. 

Sièges  précieux  au  nombre  de  mille  qui  appa, 
raissent  à l’endroit  où  les  Bouddhas  tour- 
nent la  roue  de  la  loi,  341. 

Signes,  marques,  présages,  9,  15,27,  36,  41, 
51,  57,  90  à 95,  100,  102,  103;  voy. 
Manques. 

Signe  que  fait  le  Bodhisattva  pour  montrer 
aux  dieux  qu’il  est  devenu  Bouddha,  294. 

Soubbaddhakachchanà,  fille  de  Soupaboud- 
dha,  378. 

Signes  (Connaissance  des),  des  hommes,  des 
femmes,  des  éléphants,  etc.,  142. 

— annonçant  que  le  Bodhisattva  va  quitter 
sa  famille,  171. 

Sihahanou  (Sinhahanou),  377. 

Sihassaro,  377. 

Siuha,  n.  pr.,  153. 

Sinhahanou,  II,  11,  63. 

Sinhaketou,  4, 153. 

Sinbamali,  démon  du  côté  droit,  favorable 
au  Bodhisattva,  268. 

Sinhanàdi,  démon  du  côté  droit,  favorable  au 
Bodhisattva,  268. 
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Six  sens  comparés  à six  chevaux,  3il,  si. 
40;  II,  74;  éléphants  à six  défenses,  II, 
20,  23. 

— années  d’auslérilés  du  Bodhisaltva,  227. 

— sièges  des  qualités  sensibles,  117,  290-293. 

— trésors,  344,  st.  24. 

Skanda,  n.  pr.,  108. 

Skandhas  (Les  cinq),  157,  170;  II,  75. 

Sœurs  prises  pour  épouses,  376-377, 

Soi  et  non-soi,  312,  st.  45. 

Soixante-cinq  passages  difficiles,  310,  si.  20. 

Soleil.  Gôpà  voit  en  songe  le  soleil  et  la  lune 
tombés  du  ciel,  172;  voij.  Soûrya. 

Songes  de  Mâyâ-Devî,  .55,  56,  64.  Brahmanes 
expliquant  les  songes,  57. 

Songe  de  Çouddhodana,  166. 

— de  Gôpâ,  expliqué  par  le  Bodhisaltva,  172. 

Songe  du  Bodhisattva,  173-174. 

Soubàhou,  3,  23. 

Soubouddhi,  démon  du  côté  droit,  est  d’avis 
de  ne  pas  attaquer  le  Bodhisattva,  265. 

Soubhadra,  barbier  qui,  dans  un  âge  avancé, 
avait  été  ordonné  religieux,  394. 

Soubhoûti,  3. 

Soubrahmâ,  45,61,300,  301,322,  st.  107. 

Soudarçana,  Tatbâgata  antérieur,  a exposé 
le  LaiUavistara,  6,  135. 

— roi  des  Nâgas,  338. 

Soudjàtà  avec  d’autres  jeunes  filles  offre  des 
mets  au  Bodhisattva,  228;  une  soupe  de 
lait  au  miel,  230. 

— donne  un  vase  d’or  au  Bodhisattva,  231. 

Soudrïça,  135. 

Sougata,  épithète  du  Bouddha,  employée 
souvent  seule  pour  le  désigner,  4,  46,  48, 
53,  270,  si.  84;  344. 

Sougatas  (Les),  Bouddhas  antérieurs,  156. 

Soughôcha,  Tathâgala  antérieur,  a exposé 
le  LaiUavistara,  7. 

Soukhàvahâ,  fille  des  dieux,  323,  st.  127. 

Soukkodanô,  fils  de  Sihahanou,  377. 

Soulôlchana,  Tathàgata  antérieur,  a exposé 
le  LaiUavistara,  6. 

Soumanâ,  fleur,  13,  27. 

Soumanas,  l’une  des  quatre  divinités  de 
l’arbre  de  l’Intelligence,  239. 

Soumanôjîîaghôcba,  Tatbâgata  antérieur,  a 
exposé  le  LaiUavistara,  7. 

Soumati,  153. 

Soumêrou,  61,  135,  139. 


Soumilra,  23. 

Sounanda,  8. 

Sonandana,  7,  369. 

Soundarananda,  130,  139. 

Soundaravarna,  Tathâgala  antérieur,  a exposé 
le  LaiUavistara,  7. 

Soundarî,  jeune  fille  qui  donne  à manger  au 
Bodhisaltva,  228. 

Sounêtra,  démon  du  côté  droit,  conseille  de 
ne  pas  attaquer  le  Bodhisattva,  265. 

Sounirmila,  45,  58,  259. 

Sououtthihâ,  fille  des  dieux,  323,  st.  127, 

Soupoiichpa,  Tathàgata  antérieur,  a exposé 
le  LaiUavistara,  7. 

Souppabouddha  (Souprabouddha),  fils  de 
Sihahanou,  377,  378. 

Soupraboudd  ha,  père  de  Mâyâ-Dêvî,  27  ; II,  1 1 . 

Souprabodha  (Le  roi),  II,  10. 

Souprabouddha,  fille  des  dieux,  323,  st.  127. 

Soupralhamâ,  fille  des  dieux,  323,  st.  127. 

Soupratichihita,  l’un  des  seize  gardiens  de 
Bodhimanda,  239. 

Soupriyâ,  jeune  fille  qui  donne  à manger  au 
Bodhisattva,  228. 

Soura,  190. 

Souras,  ont  pour  maître  Brahmâ,  344. 

Souraçmi,  Tathàgata  antérieur,  a exposé  le 
LaiUavistara,  6. 

Sourâdêvi,  fille  des  dieux  de  la  région  septen- 
trionale, 324,  st.  147. 

Sourata,  153. 

Soûrya,  dieu  du  Soleil.  La  forme  de  Soûrya 
proposée  pour  l’entrée  du  Bodhisattva  dans 
le  sein  de  sa  mère,  41.  Splendeurs  de  Soûrya 
éclipsées,  80;  vénère  le  Bodhisattva  à sa 
naissance,  107.  Son  image  inanimée  se  lève 
et  tombe  aux  pieds  du  Bodhisattva,  108.  Le 
Bodhisattva  pris  pour  Soûrya  par  les  Rï- 
chis,  119,  120.  Soûrya  attend  la  sortie  du 
Bodhisattva,  qui  va  quitter  sa  famille,  185. 

Soûryakanta,  pierre  précieuse,  178. 

Soûryânana,  153. 

Soûryavança,  376. 

Soûryâvarttâ,  région  septentrionale,  251. 

Soutasôma,  152. 

Soutchandra  (Fleurs  de),  47. 

Soutchêchtaroûpa,  Tathàgata  antérieur,  a 
exposé  le  LaiUavistara,  7. 

Soutchintitârtha,  démon  du  côté  droit,  favo- 
rable au  Bodhisattva,  269. 
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Soiivarnaprabhàsâ,  femme  du  roi  des  Mf^as, 
243. 

Souyâma,  fils  d’un  dieu,  45,  49,  58,  189, 2i '7, 
259. 

— loue  le  Bouddha  à Bodhiraanda,  304. 

Slhala  (Fleurs  de),  47. 

Sthâvarù,  déesse  de  la  terre,  avec  sa  suite  de 
déesses  de  la  terre,  par  centaines  de  mille, 
272. 

Slhaviras,  disciples  du  Bouddha,  314. 

Sthitabouddhidatta,  Talhâgata  antérieur,  a 
exposé  le  Lalitavistara,  6. 

Stoûpa,  monument  élevé  pour  contenir  les 
reliques  du  Bouddha  au  nombre  de  dix,  359- 
398;  voy.  Tchaitya. 

Svarga,  12,  108,  158,  216. 

Svastika,  l’herbager,  244-245-246.  Le  Bodhi- 
sattva  lui  demande  herbes  pour  s’en 
faire  un  siège  (tapis). 

Syama,  n.  pr.,  150. 

Svâti,  constellation,  323. 

Sujets  d’union  ou  de  réunion  (Les  quatre), 
11,  36,  40. 

Surnaturelle  (Puissance),  ses  quatre  fonde- 
ments, 9,  10,  17,  18,  37,  38,  59,  70,  77, 
79,  81,  82,  116,  117,  119,  123,  138,  146 
161,  163.  ’ 

Svadhâ,  217. 

Svàgata,  4. 

Svaha,  217. 

Svastika,  signe  de  bon  augure,  99,  230. 

— ornement  de  la  roue  de  la  loi,  345. 

— marqué  sous  les  pieds  du  Bouddha,  357. 

Sthandila,  espèce  d’autel,  230, 

Svayambhoù.  épithète  du  Bouddha,  108,  st. 

5;  179. 

T 

Tache  (Triple),  13. 

— qui  vient  du  sein  de  la  mère,  47,  77,  81, 
301,  303. 

Tàgaraçikhi,  153. 

Tàla,  arbre,  44,  89,  139;  fruit  du  lâla,  337; 
hauteur  de  sept  tâlas,  16,  20.  Le  Bouddha 
s’élève  à cette  hauteur  dans  l’air,  294. 

Tallakchana,  nom  de  nombre,  133. 

Tapa,  l’une  des  huit  divinités  de  l’arbre  de 
l’Intelligence,  280. 

Tambour  de  terre  cuite,  41. 


Tambourins,  voy.  Instruments. 

Tambour  de  la  loi  (Battre  le),  c’est-à-dire 
prêcher  la  loi,  328,  st.  11. 

Tambour  (Heure  où  l’on  bal  le),  l’une  des 
dernières  veilles  de  la  nuit  vers  l’aurore, 293. 

Tandoula,  fruit  ou  graine,  224. 

Tante,  considérée  comme  une  mère,  II,  30. 

Tapis  d’herbe  que  le  Bodhisattva  se  fait  au- 
près de  l’arbre  de  l’Intelligence,  247. 

Tàràyana  (L’arbre),  317,  321,  st.  92;  326. 

Talhâgata,  épithète  des  Bouddhas,  5,  6,  37, 
60,  61,  64,  81,  83,  84,  91,  93,  124,  160. 

Taureau  (Poussière  de),  134. 

Tchâilakas,  316. 

Tchàitya,  monument  contenant  des  objets 
sacrés  et  des  reliques,  25,  70,  78,  88,  359, 
360,  380,  384,  389. 

Tchakora,  oiseau,  189. 

Tchakra  (Écriture  de),  115. 

Tchakrabala,  195. 

Tchakravâka,  oiseau,  175,  186. 

Tchakravàlas,  montagnes,  122, 135,  139,  239. 

Tchakravartin,  roi,  12,  16,  17  à 20,  25,  26, 
46,  53,  57,  93,  96,  119, 121,  188, 189,  380, 
384. 

— nom  d’un  Bodhisattva,  345. 

Tchâmara,  78. 

Tchâmâra,  île,  II,  35. 

Tchâmara,  chasse-mouches,  14. 

Tchampaka,  arbre,  13,  186,  274. 

— (Fleurs  de),  305. 

Tchampakavarna,  région  occidentale,  250. 

Tch’andaka,  écuyer  du  Bodhisattva,  86,  111, 
185,  189,  191,  192,  200. 

Tchandâla (Paria).  Les  Bodhisattvas  ne  nais- 
sent pas  dans  la  famille  d’un  Tchandala,  21 . 

Tchandana,  n.  pr.,  6,  7,  8,  153. 

Tchhanda,  122. 

Tch’andakanivartana,  nomd’unTchâitya,  197. 

Tchandana,  fils  d’un  dieu,  369. 

Tchandra  (Fleurs  de),  47. 

Tchandra,  dieu  de  la  lune,  41,  80,  108,  119, 
120,  153,  185,  355. 

Tchandra  et  Soûrya,  193. 

Tchandraprabha,  153. 

Tchândrâyana,  pénitence,  215. 

Tchandra  - Soûrya  - djichni-Karanaprabha,  le 
Tathâgata,  251. 

Tchandras  et  Soutchandras,  espèce  de  bijoux  ?, 
254,  st.  15. 
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Tcharaka,  4. 

Tchàtour-Mahârâdja-Kàyika,  50,  59,  305. 

Tchalour-Mahâ-ràdjikas,  47,  135. 

Tchîna  (Écriture  de),  115. 

Tchintamâni,  pierre  précieuse,  357. 

Tchitra,  astérisme,  110. 

Tchitrâ,  constellation,  323. 

Tchitrakouta  (Le  mont),  324,  st.  149. 

Tchûdàpratigrahana,  nom  d’un  tchâilya,  197. 

Tchounandana,  3. 

Tchyoutyàkâraprayôga,  30. 

Tchounda,  l’un  des  quatre  grands  Çràvakas 
du  Bouddha,  386. 

Teinture  des  pierres  précieuses,  141. 

Témoins  du  Hodhisattva,  287,  st.  192. 

Temple  des  dieux,  106  et  suiv. 

Terre,  12,  37,  74,  76,  79,  80,  84,  85,  123, 
166,  167,  172,  173,  182,  194,  272,  321, 
342. 

Terre  (La),  mère  des  êtres,  appelée  en  témoi- 
gnage par  le  Bodhisattva,  271-272. 

Théorbes,  41. 

Terres  des  Bodhisattvas,  4,  236;  II,  4. 

Tibétaine  (Version),  passage  qui  manque  au 
texte  sanskrit,  II,  8. 

Tichya,  Tathàgata  antérieur,  a exposé  le 
Lulitavistara,  6. 

Tikchou,  153. 

Tila  (Huile  de),  223. 

Tilaka,  arbre,  187. 

Tindouka,  arbre,  13. 

Tirthikas,  4,  H,  14,217,  223. 

fîrthyas,  214  à 216. 

Titilambba,  nom  d’une  numération,  133. 

Toucher  (Le),  cause  de  la  sensation,  290- 
293. 

Tremblements  de  terre  de  six  espèces  aux 
dix  points  de  l’espace,  295;  voy.  Terre. 

Touchita,  sixième  étage  des  cieux  d’où  le 
Bodhisattva  descend  sur  la  terre,  6,  9,  12, 
14,  20,  30,  31,  37,  38,  40,  45,  47,  49,  50, 
53,  55,  58,  59,  135,  163, 193,  343,  st.  7. 

Touchitakàyikas,  30,  40,  163,  303. 

Trois  fois  (Tourner),  autour  d’un  objet  pour 
l’honorer,  7,  8,  49,  60,  66,  67,68,  71,  73, 
93,  99,  101,  103,  105,  120,  191-92;  II,  6, 
236. 

Trâidhàtuka,  160. 

Transformation  surnaturelle,  17,  18. 

Transmigration,  12,  13,  39,  41,  45,  46,  80, 


83,  94,  102,  160,  179,  190,  239,  st.  38; 
240,  242  ; 329;  II,  6 >. 

Trapoucha  et  Bhallika  (Les  deux  frères),  mar- 
chands, arrêtés  dans  leur  voyage  par  l’effet 
d’un  charme,  317-322,  st.  102;  offrent  à 
manger  au  Bouddlia,  318. 

Trâyaslrimçats,  dieux,  47,50,  58,  61,  66,  67, 
85,  88,  135,  178,  192,  304. 

Trente-deux  filles  des  dieux,  par  groupes  de 
huit,  à chacune  des  quatre  régions  (points 
cardinaux),  324,  st.  151. 

— signes  du  corps  du  Bodhisattva,  94  et 
suiv. 

Trente-deux  espèces  de  magies  des  femmes, 
273. 

Trente-cinq  troubles,  310,  st.  20. 

Trente-six  manières  erronées  de  juger,  311, 
st.  32. 

Trois  corbeilles,  voy.  Tripitakas. 

Trésors  (Les  sept),  16,  87,  91,  93,  124,  186, 
189,  st.  51. 

Trïcbnâ,  fille  du  démon,  315. 

Tridaças,  dieux,  45,  76,  187,  189. 

Tripitakas  (Les  trois  corbeilles).  La  collec- 
tion des  écritures  bouddhiques,  380. 

Triple  science  (tràividyà)  obtenue  par  le  Bo- 
dhisattva, 293,  296. 

Trois  taches  (Pur  des),  301,  st.  16. 

— espèces  de  taches,  303,  st.  31. 

— taches  (Impurelé  des),  303,  st.  35;  305, 
st.  46. 

Trois  mille  champs  du  Djina,  255,  st.  23. 

Trois  sciences,  11,74. 

Troubles,  35;  II,  73. 

Trois  mille  grands  milliers  de  mondes  (Le 
héros  des),  237. 

— (Le  roi  des),  surnom  du  Bouddha,  237, 
346,  st.  30. 

Trois  espèces  de  délivrance  complète,  312, 
st.  44. 

Trois  producteurs  de  causes,  312,  st.  45. 

Trois  Précieux  (La  réunion  des),  349,  st.  43, 
et  44. 

Trois  Précieux  (Famille  des),  7. 

Trois  comparaisons,  212. 

Trône  du  Bodhisattva,  ses  ornements,  etc.,  30. 

U 

Union  (Quatre  sujets  d’),  II,  20. 
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V 

Vaçanlagandhin.Tathàgala  antérieur,  a expo- 
sé le  Lalitavistai'a,  6. 

Vaçavarlin  Brahma,  Sahâmpali,  236,  237, 

Vaçavartins,  dieux,  45, 46. 

— à Bodhimanda,  302. 

Vaçavarlin,  l'un  des  chefs  des  dieux  Kàmà- 
vatcharas,  259. 

Vache  (eau  dans  le  pas  d’une),  voy.  Pas. 

Vaches  qui,  pour  le  Bouddha,  donnent  l’es- 
sence du  beurre  au  lieu  de  lait,  321. 

Vàchpa,  3. 

Vadjra  (Écriture  de),  115. 

Vadjrasanhala,  Talhàgata  antérieur,  a exposé 
le  Lalitavistai'a,  6. 

Vâiçàka,  mois  correspondant  à avril-mai,  54. 

Vâiçali  (La  ville  de),  22,  205,  396-397, 

Vâicêchika,  142. 

Vàiçravana,  41,  107,  108,  119,  178,  207,  259, 
319-320. 

— (Pareil  à),  surnom  du  Bouddha. 

Vacuité  (Celui  qui  demeure  dans  la),  surnom 

du  Bouddha,  3.57. 

Vaidêhi,  pays,  21,  22. 

Vàidjayanta,  58,  187,188. 

Vâirôtchana,  153. 

Vakkoula,  4. 

Valgou,  l’une  des  quatre  divinités  de  l’arbre 
de  l'Intelligence,  239. 

Vallaki,  voy.  Instruments  de  musique. 

Valvadja,  herbe,  156. 

Varaganà,  région  supérieure  du  monde,  253. 

Vanga  (Écriture  de),  114, 

Vârânasi  (Bénarès).  Le  Bouddha  annonce 
qu'il  prêchera  dans  cette  ville,  334.  De- 
meure des  Rïchis  d’autrefois  louée  par  les 
dieux  elles  Nâgas,  334.  Le  Bouddha  y prend 
l’habit  religieux  avec  le  vase  aux  aumônes 
et  y mendie,  339. 

Vararoùpa,  Tathâgala  antérieur,  a exposé  le 
Lalitavistara,  6. 

Vàrchika,  arbre  à fleurs,  27,  154,305. 

Vardhamâna,  signe  de  bon  augure,  99,  230. 

Varouna,  179,  193,  216,  324,  st.  134. 

Vase  d’airain  du  pays  de  Magadha,  271. 

Vases  d’or,  d’argent,  de  lapis,  de  cristal,  etc., 
oflerts  au  Bouddha  pour  y mettre  sa  nour- 
riture; il  n’accepte  que  des  vases  de  pierre, 
319. 


Vases  d’or  (Quatre),  donnés  par  les  quatre 
gardiens  du  monde,  165. 

Vasichlha  (Les  Mallas  de  Kouçinagara  sont 
les  descendants  de),  391. 

Vasous  (Les),  216. 

Vâtadjava,  démon  du  côté  gauche,  opposé  au 
Bodhisattva,  268. 

Vàtàyana,  grain  dépoussiéré,  mesure  de  lon- 
gueur, 134. 

Valsa  (Le  roi),  22. 

Vâyou  (Le  dieu),  père  de  Bhimasêna,  23. 

Vâyoumarout  (Écriture  de),  115. 

Véda,  15,41,  57,101. 

— (Supériorité  du  Bodliisattva  dans  la  con- 
naissance du),  142;  H,  8. 

Védika,  178. 

Véhicules  (Trois),  224. 

Véhicule  (Le  grand),  7,  8,  15,  36,  68,  70,  114, 
117,  120. 

Vematchilri,  2C7. 

Vênou,  l’une  des  quatre  divinités  de  l’arbre 
de  l’Intelligence,  239. 

Vent.  Malades  par  l’union  du  vent,  de  la  bile 
et  du  flegme,  7 1 . 

Vérités  (Les  quatre),  11,  114,  116,  346. 

Vertu.  Les  dix  vertus,  152;  II,  20. 

V'^êlements  (Les  dieux  font  tomber  une  pluie 
de),  108. 

— religieux,  170,  188. 

— rougeâtres,  197.  Voy.  Vimalaprabha. 

— d’écorce,  186. 

— que  le  Bouddha  coud  pour  lui,  230. 

Vèttadipa,  ville,  résidence  de  Brahmanes,  397. 

Vibhoûtangamâ,  nom  de  nombre,  133. 

Viçàkha,  constellation,  54,  323;  11,  25. 

Vicêchagâmin,  nom  d’homme,  153. 

Victoire  du  Bodhisattva  célébrée  par  les  dieux, 

les  Asouras,  etc.,  286,  st.  201. 

Viçvabhoû,  Talhàgata  antérieur,  a exposé  le 
Lalitavistara,  7. 

Virouthaka,  dieu  de  la  région  méridionale, 
maître  des  Koumbhandas,  323,  st.  124. 

Viçvamitra,  précepteur  des  enfants,  113,  114, 
115,  131. 

Vfdapi,  figuier,  232. 

Vidjayantî,  fille  des  dieux,  323. 

Vidjayasênà,  jeune  fille  qui  donne  à manger 
au  Bodbisallva,  228. 

Vidous,  l’une  des  huit  divinités  de  l’arbre  de 
l’Intelligenee,  280. 
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Vidyànoulôma  (Écriture  de),  115. 

Vie  sans  corps,  II,  39. 

Vieilles  décrépites  (Les  trois  filles  du  démon 
changées  en),  315. 

Vihàra,  8. 

Vieillesse,  155,  289,  293,  294. 

Vikchêpa  (Écriture  de),  115. 

Village  des  laboureurs,  118. 

Vimala,  3. 

— un  des  seize  gardiens  de  Bodhimanda, 
239. 

Vimalà,  déesse  du  jardin  Vimalavyoûha,  111. 

Vimalaprabha,  offre  au  Bodhisatlva  des  vête- 
ments teints  en  rouge,  230. 

Vimalaprabhâsa,  le  Talhâgata,  249. 

Vimalavyoûha,  jardin,  111. 

Vimba,  voy.  Bimba. 

Vimbasara,  roi  de  Magadha.  Le  même  que 
Bimbasara  et  Bimbisara,  379. 

Vimiçrita  (Écriture  de),  115. 

Vînâ,  espèce  de  guitare,  voy.  Instruments  de 
musique,  157. 

Vingt-cinq  courants  de  la  passion,  310,  st.  22. 

Vingt-huit  terreurs  du  monde,  310,  st.21. 

Vingt-huit  constellations,  par  groupes  de  sept, 
aux  huit  régions,  324,  st.  151. 

Vinitéçvara,  6,  7,  369. 

Vipaçyi,  Talhâgata  antérieur,  a exposé  le 
Lalitavistara,  7. 

Virginité  de  la  mère  du  Bouddha  inadmissible, 
II,  12. 

Viroûpâkcha,  roi  des  Nàgas,  320,  324,  st. 
134;  191,  259. 

Viroûpâkcha,  roi  de  l'horizon  occidental,  l9l. 

Viroûthaka,  le  grand  roi,  l’un  des  chefs  des 
dieux  Kâmâvatcharas,  191,  259,  320. 

— roi  de  Potala,  376,  377. 

Visandjnâgati,  nom  de  nombre,  133. 

Vistîrnabhêda,  Talhâgata  antérieur,  a exposé 

le  Lalitavistara,  6. 

Vitesse  merveilleuse  du  Bouddha  qui,  en  un 
moment,  va  aux  dix  points  de  l’espace,  138, 
st.  24-26. 

Vivâha,  nom  de  nombre,  132. 

Vivara,  nom  de  nombre,  132. 

Voie  (La)  du  Bodhisattva  est  double  et  non 
triple,  15,  93,  101. 

— honorable,36,  104,  180. 

— possédée  par  les  dieux,  103.  Possession  de 
la  voie  honorable,  170.  Quatre  voies  hono- 


rables, 11.  Trois  voies  mauvaises,  33,  83, 
85,  158. 

Voie  (La)  par  excellence,  39. 

— des  dieux,  105. 

— des  dix  actions  vertueuses,  69. 

— de  la  science  des  moyens,  159. 

— de  ce  qui  est  invisible  et  sans  forme,  1 14. 
Voies  mauvaises  coupées,  105,  173;  ce 
monde  est  dans  la  voie  difficile  du  chagrin, 
190,  st.  53. 

Voile.  Gôpâ  ne  voile  pas  son  visage,  142. 
Vriddhi,  l’une  des  huit  divinités  de  l'arbre  de 
l’Intelligence,  280. 

Vrïhatphala,  nom  de  nombre,  135. 
Vyavasthânapradjnapti,  nom  de  nombre,  133. 
Vyômakas,  temples  célestes,  252,  253. 
Vyoûhamati,  178. 

Vyoûharàdja,  Bodhisattva,  251. 

Y 

Yakchas  (Les),  habitent  le  mont  Mérou,  II, 
38. 

Yaçamalî,  fille  des  dieux,  323,  st.  127. 
Yaçahprâplâ,  fille  des  dieux,  323,  st.  127. 
Yaçôdatta,  153. 

Yaçodèva,  3. 

Yaçodharà,  fille  des  dieux,  323,  st.  127. 
Yaçovatî,  l’un  des  noms  de  Gôpâ,  est  à la 
tête  des  jeunes  filles  nées  en  même  temps 
que  le  Bodhisattva,  86. 

— endormie  au  moment  où  part  le  Bodhisattva 
194. 

Yak,  86,  151. 

Yakchas  Vadjrapânis,  leur  race  issue  de  Gou- 
hyakâdhipati,  65. 

Yakchas  (Les),  10,  13,  33,  64,  65,  69,  113, 
115, 119, 145,  164,  177, 179,  185,  192,  216, 
263. 

Yakchinî,  conseil  des  cinq  cents  fils  de  (la 
Yakchinî)  Hârilî,  au  sujet  du  Bodhisatlva, 

177. 

Yàmâs,  dieux,  47,50,  52,  59, 61,  80,  135,  188, 

193. 

Yâvaddaçottarapadasandhi  (Écriture  de),  115. 
Yasodharâ,  femme  du  Çâkya  Anjano,  377. 
Yâmyas,  45,  st.  20. 

Yeux  (Les  cinq),  4;  II,  5. 

Yiddouhongva,  nom  tibétain  d’une  ville  dont 
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le  correspondant  sanskrit  pourrait  être 
Manâpa,  389. 

Yigdan,  nom  tibétain  d’une  rivière  dont  le 
nom  sanskrit  ne  nous  est  pas  connu,  382. 
Yoga.  Les  quarante  parties  du  Yoga  accom- 
pli, 12.  Supériorité  du  BoddbisalLva  dans 
le  Yoga,  142. 


MUSÉE  GUIMET 

Yoga  de  Patanjali,  11,  68. 

YOgi,  157. 

Youdhichlhira,  l'aîné  des  Pandavas,  tils  de 
Dharma,  23. 

Yodjana,  mesure  de  distance,  18,  19,  30,  61, 
63,  65,  134,  135,  139,  166,  167. 


ERRATA 


TOME  PREMIER 


P.  6,  1.  19,  lisez:  Bodhisatlva. 

P.  7,  I.  3,  mettez  une  virgule  après  Djita- 
çalrou. 

P.  7,  1.  22,  lisez  : Màndârava. 

P.  14,  st.  18,  lisez  : en  restant. 

P.  15,  1.  7,  en  remontant,  lisez  : d’une 
mère. 

P.  19,  1.  17,  lisez  : sa  tête. 

P.  23,  1.  26,  lisez:  Youdhichthira. 

P.  26,  1.  4,  supprimez  : en. 

P.  29,  st.  18,  ajoutez  après  vénérable  (le 
Bodhisattva). 

P.  30,  1.  15,  supprimez  la  virgule  après 
Niyoutas  et  Kotis. 

P.  32,  1.  2,  lisez  : ces  Bodhisaltvas. 

P.  35,  1.  26,  mettez  une  virgule  après  son 
{sonus). 

P.  41,  1.  13,  après  Brahmanes,  mettez 
deux  points  au  lieu  de  la  virgule. 

P.  45,  1.  2,  lisez  : Paranirmita. 

Id.,  1.  3,  lisez  : Brahmâ. 

Id.,  1.  4,  lisez:  Abliâsvaras. 

Id.,  st.  16,  mettez  un  point  d’interro- 
gation à la  fin. 

P.  45,  1.  17,  lisez:  que  celui  dont  le  dé- 
sir, etc. 

P.  45,  1,  17,  lisez  : avec  la  pensée  d’être 
utile. 


P.  47,  1.  22,  au  lieu  de  créatures,  lisez  : 
hommes. 

P.  48,  1.  5,  lisez  : sollicité. 

P.  53,  1.  7,  en  remontant,  lisez:  Koum- 
bhànclas. 

P.  56,  1.  13,  pas  de  point  d’interrogation. 
P.  61,  1.  8,  en  remontant,  lisez  : Paranir- 
mita. 

P.  65,  1.  5,  lisez:  Oiitkhoulî. 

P.  85,  1.  2,  lisez  : sera. 

Id.  1.  16,  lisez  : Çakra. 

P.  88,  1.  3,  lisez  : Çouddhodana. 

P.  107,  1.  15,  lisez  : où  va-t-on. 

P.  H5,  1.  13,  lisez:  (jananàvartta. 

P.  116,  1.  7,  en  remontant:  lisez  dha. 

P.  117,  1.  4,  lisez  : bandhana®  au  lieu  de 
landhana®. 

Id.,  1.  14,  lisez:  ®vipâkâvatârana. 

P.  133,  1 26,  lisez:  Bodhisattva. 

P.  149,  st.  17,  lisez  : exempte  de  dou- 
leur. 

P.  152,  st.  53,  lisez  : Dhrïdhadana. 

P.  159,  st.  131,  lisez:  et  du  trouble, 
donne. 

P.  180,  1.  12,  en  remontant,  lisez:  tel. 

P.  203,  st.  41,  lisez  : sera  son  amie. 

P.  208,  st.  33,  lisez  : Nairanjanà. 

P.  222,  1.  14,  lisez:  du  Bodhisattva. 
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P.  223,  st.  13,  lisez;  Pantchatapas. 

P.  224,  st.  31,  lisez:  Pànçoiipiçàtcha. 

P,  226.  Après  la  st.  22,  la  phrase  : Quand 
cela  eut  été  dit,  etc.,  jusqu’à  : en  ce  lieu 
même,  étant  en  prose,  ne  doit  pas  être  en 
petits  caractères. 

P.  228,  1.  17,  lisez  ; Balagouptà. 

P.  240,  1.  19,  mettez  une  virgule  après  di- 
vinités. 

P.  232,  1.  21,  lisez:  Tràyastrimçats,  en 
remettant  le  lîi  à sa  place. 

P.  233,  1.  26,  au  commencement,  lisez  : 
lavé. 

P.  239,  1.  9,  remontant,  lisez  : Gandharbas. 

P.  240,  1.  3,  lisez  ; précieuses. 

P.  241,  st.  25,  lisez:  le  Paridjàta. 

P.  246.  La  stance  55  a été  omise.  La  tra- 
duction s’en  trouve  dans  les  notes,  page  60. 

P.  250,  st.  2,  lisez  : par  qui  des  parasols, 
des  parfums,  des  choses  précieuses,  etc. 

P.  253,  1.  12,  après  .Mahàsattva,  ajoutez  : 
nommé  Ratnagarbha. 

P.  255,  st.  21i4,  sez  : millions  d’êtres. 

P.  257,  I.  1,  lisez  : Tels  furent,  etc.,  hom- 
mage. 

P.  265,  1.  10,  en  remontant,  lisez  : Sou- 
nêtra. 

P.  267,  1.  3,  lisez  : Dharmakàma  dit: 

P.  269,  st.  70,  lisez  : et  après  avoir  vu, 

P.  271,  1.  18,  pas  de  point  d’interroga- 
tion. 

P.  274,  1.  7 : lisez  : le  montraient  décou- 
vert. 

P.  276.  La  phrase  entre  les  stances  110 
et  111  étant  en  prose,  devrait  être  en  gros 
caractères. 


P.  277,  fin  de  la  st.  119,  lisez:  exempte 
de  crainte. 

P.  281,  st.  152,  lisez  : Pàpîyàn. 

P.  290,  I.  1-2,  en  remontant,  lisez  : dis- 
cernement au  lieu  de  connaissance. 

P.  291,  au  bas,  lisez  : empêchement  de  la 
naissance. 

P.  293,  1.4,  en  remontant,  lisez  : se  repré- 
sente face  à face. 

P.  298,  st.  28,  lisez:  il  (le  Bouddha). 

P.  300,  1.  22,  lisez  : les. 

Id.  troisième  ligne  de  la  st.  15,  lisez  : 
immuable  : pareil,  etc, 

P.  304,  st.  41,  lisez  : Tathâgata. 

Id.  1.  3,  Samantakousouma. 

P.  310,  1,  8,  lisez  : ce  qui  est  à moi  et  qui 
nasse,  etc. 

P.  310,  1.  12,  lisez  : (oupâdâna). 

P.  315.  Les  deux  lignes  21-22  forment  la 
stance  77  et  devraient  être  en  caractères  plus 
petits. 

P.  317,  1.  13,  « quoique  » doit  être  entre 
parenthèses. 

P.  320,  1.  5,  lisez  : Vàiçravana. 

P.  324,  st.  148,  lisez  : septentrionale. 

P.  325,  st.  156,  lisez  : Madhou  et  Sam- 
bhava. 

P.  332,  st.  31,  lisez  : je  serai  celui. 

P.  334,  1.  8,  lisez  : tourner  la  roue  de  la 
loi. 

P.  340,  1.  1,  lisez  : ne  s’engagea  pas. 

Id.,  I.  7-8,  lisez  : tourmenterait. 

Id.,  I.  9,  en  remontant,  lisez  : par  toi. 

P.  390,  I.  8,  lisez  : Çakra. 

P.  396,  1.  7,  en  remontant,  lisez  : message. 

P.  398,  1.  3,  lisez  : Koçaliyas. 


TOME  SECOND 


P.  121,  titre  du  chapitre,  lisez  Vlll. 


